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PREFACE- 


L A Foi étant le fondement des cho- 
fes que nous cfperons , & la con- 
viction de celles qui ne fe voyent point,' 
félon l’Apôtre ., elle eft aufli par con- 
féquent le fondement delà Priere Chré- 
tienne , puifque c’eft par la Foi que 
nous connoilfons les biens fpirituels 
qui font le principal objet de nos priè- 
res. 

Elle en eft le fondement, en nous 
convainquant de la grandeur &c de la 
réalité de ces biens fpirituels où nous 
afpirons, en nous montrant qu’ils dé- 
pendent de Dieu , & que c’eft par la 
Feule grâce que nous y pouvons arriver. 
En nous découvrant en Dieu une four- 
-ce immenfe & inépuifable de mifcri- 
corde & de bonté , qui le rend tou- 
jours prêt à accorder fes grâces à ceux 
qui les lui demandent comme il faut,’ 
èc en nous affermiftant dans cette ef- 
perance par les promeftes qu’il nous a 
faites dans fon Ecriture. 

Ainü la priere Chrétienne eftappuyée 
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ÎV V R E V J c E. 
proprement fur la foi des biens que 
nous demandons , fur celle de notre 
impuiflance , & fur celle, de la mife- 
ricorde de Dieu confirmée par 1 Ecri- 
ture. Qui ne croit point les biens éter- 
nels , ne les demande point. Qui croit 
qu’il ri’a point befoin de grâce pour 
les obtenir , ne les demande point en- 
core -, vuifitt’il n'y a rien de plus in - 
fenfé , comme dit faint Auguftm , que 
de demander à Dieu ce qui efi dans 
- notre puijfance . Enfin celui qui croi- 
roit que Dieu ne veut point accor- 
der -fes grâces à ceux -qui les lui de- 
mandent , feroit encore une aéhon de 

folie en le priant. 

Mais la Foi ne nous découvre pas 
feulement les veritez fur lefquelles les 
Prières font' fondées , elle elt de plus 
la fource même de ces prières , parce 
qu’elle enferme- toujours quelque a- 
mour & quelque defir des biens éter- 
nels quelle nous propofey& plus cet 
amour eft vif*, c’elU-dire , plus la 
Foi efi: vive Sc agiffante par la cha 
rite , plus nos prières font vives & anu 

niées. 

Ainfi la foi & la priere font tou- 
jours en nous dans une égalé pro- 
portion. Qui a peu de foi , prie peuj 
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P R'E F A C E. f 

& qui en a beaucoup, prie beaucoup*,' 

& cela n’a pas feulement lieu Hans un 
même homme comparé avec lui-mê- 
me en divers états & en divers tems ^ 
mais aufïi à l’égard des divers degrés' 
de ferveur dans lefqirels i’Eglife s’efl: 
trouvée en divers ficelés. Plus la foi 
a été vive , plus les Chrétiens ont faé 
appliquez à la priere. Plus elle a été 
knguiflante , plus on les a vus froids' 

Sc languïflans. 

Encore même que la longueur dü 
tems qu’on y employé ne foit pas une 
marque certaine de l’ardeur qui l’ani- 
me 5c qui en fait le mérité , néan- 
moins comme c’en eft un figne aflez 
naturel , il fe trouve qu’en examinant 
lâ fuite de l’hiftoire de l’Eglife , plus 
lés Chrétiens ont été remplis de l’ef- 
prit de Dieu , plirs ils ont employé 
de tems à ce faint exercice. 

Tous les Chrétiens des premiers' 
fiecles prioient à peir près aux mêmes 
heures aufquelles l’Eglifè ordonne à 
préfent aux Ecclefiaftiques de prier. 

Et l’Auteur des Conftitutions Apoffo- 
liques en fait une ordonnance expref- 8* 
ft pour tous les fideles indifféremment, c ’ 34* 
en leur preferivant de prier le matin , 
a* Tierce , à Sexte , à None , à 

a iij 
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ÿefprcs , & au chaht du coq; 

Tertulien marque en particulier que 
la coutume des Chrétiens étoir de fè 
lever la nuit pour prier } & que c’é- 
toit même une des raifons de l’exaéte 
fobrieté qu’ils gardoient dans leur re- 
pas : fia faturantur ut meminerint etiam 
A per'noÜem adorandum fibi Deurn ej] }. 

Et quoique cette pratique n’ait pas 
été depuis univerfellement gardée , il 
paroît néanmoins par les exhortations 
que faint Bafile , faint Ambroife , faint 
in mart çhrylbftome font aux fideles de fe 

Ambde ^ ever J 10111 pour prier , qu elle etoïc 
Abr. 1. encore commune de leur rems, 
j.c.ult. Il eft clair au moins par la deferip- 
Chryf. rion que fait faint Bafile dans fa let- 
tre aux Ecclefiaftiques de Ncocefarée 
de ce qui fe pratiquoit à Cefaréc en* 
Capadoce dont il étoit Achevêque, 
que tout le peuple s’aflcmbloit avec 
lui dans l’Eglife avant le jour , & qu’il, 
y pafioit un tems confiderable , par- 
tie en prières fecretes , &c partie à 
reciter des Pfèaumcs. 

Le peuple J dit-il , fe levant U nuit 
fe rend avant le jour en la maifon de 
prières t & ayant confeffé fes pechez à 
Dieu avec une douleur amere & des lar- 
mes abondantes j enfuite de cette oraifon. 


in A 61, 
homil. 

26. 


Digîïized by Google 



PREFACE. vîj 
H Ce leve p our chanter des Pfeaumes .* 
ce qui fe fait en deux manières. Car 
tantôt il fe divife en deux Chœurs qui 
chantent l'un après Vautre ; ce qui fert 
k méditer avec plus et application les 
paroles de V Ecriture , CT à tenir l'ef prit 
plus attentif & moins diflrait ; tantôt on 
ordonne a une feule perfonne de com- 
mencer feul , & tout le peuple le fuit. 
Von paffe de cette forte_ ce qui rejte de 
la nuit dans la pf Amodie ainfi diver- 
fîfiée en inférant des or ai fous entre la 
récitation des Pfeaumes. Et quand le jour 
commence a poindre , tout le peuple s n- 
nit pour chanter a Dieu le Pfcaume de 
la conftffion , comme s'il n avait qu'une 
même bouche & un même cœur 3 en s'ap- 
pliquant chacun les paroles de penitence 
qu'il prononce . 

Ce faint Do&eur fait voir enfuite 
que cette pratique n’étoit point parti- 
culiere à fon Eglife , & qu'il ne fai- 
foit que fuivre en cela ce qui s ob- 
fervoit dans l’Egypte , dans la Ly r 
bie , dans la Paleftine , dans l’Arabie, 
dans* la Phenicie , dans la Syrie , &C 
parmi les peuples qui habitent le long 
de l’Euphrate. 

Il refte encore des vertiges de cette 
coutume décrite par faint Bafile , dans 

âiiij 



Vnj PREFACE. 
la difcipline prefente de l’Eglife Grec- 
que. Car ce qui fe faifoit alors • 
tous les jours , fe fait au moins les 
Dimanches &: les Fêtes, & le peuple 
s’afiemblant à l’Eglife des la nuit, y 
pa(Te une grande partie du jour. 

La pieté de l’Eglife Latine n’a pas 
été moindre en ce poinr que celle de. 
l’Eglife d’Orient. Car les Auteurs Ec- 
clefiaffiques font voir de même , que 
le peuple y étoit fi affidu à tous les 
Offices du jour & de la nuit , qu’il, 
y avoit peu de différence entre les Ec- 
clefiaftiques & les Laïques. Ain fi ce-, 
qui diflinguoit , foit dans l’Eglifc d’O- 
rient , foit dans celle d’Occident , l’é- 
tat des Séculiers davec celui des Re- 
ligieux , n’étoit pas que les uns reci- 
toient l’Office , les autres ne le reci*. 
toient pas : mais c’étoit que les fecu- 
liers ne prioient qu’à certaines heures,, 
leurs occupations ne leur permettant 
pas de prier toujours ; au lieu que la 
vie de Religieux, étoit une continuelle: 
prière. 

C’eft pourquoi faint Bafile marquant, 
aux Ecclefiafliques de Neoccfarée le 
defir qu'il avoir d’établir dans fon. 
Diocefe des Monafteres d’hommes ôc: 
de femmes , leur donne pour occupa-- 
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PREFACE. ix 
tion là prière continuelle. » Je veux. 

» bien que vous (cachiez , leur dit-il r . 

» que je fonhaite d’avoir des congrc- 
3 » gâtions d’hommes & de femmes y 
» qui foient entièrement dégagées du- 
»• foin de fe nourrir & de fe vêtir,' * 

« ôc qui palfent les jours & les nuits 
j»- en prières avec une aflîduité inva-» 

» riable , dont la bouche ne parle point 
«des œuvres des hommes , mais no 
« s’ouvre que pour loiier Dieu. - 
Ce n’eft pas que toutes ces faintes 
(beietez ne s’o-rcupaffent aufli au tra- ' in 2 
vail des- mains', comme il le marque 
tkais la fuite Ornais c’eff que leur tra- 
wil n’interrompoir nullement leurs 
prières , comme il le preferit expref» 
fement dans fa réglé. • 

Saint Epiphare fait la même diffe- c * *3*' 
rence dans fôn explication de la Foi i 
& attribue aux Religieux une priere 
perpétuelle. Et faint Clemenr d’Alc'- Srromj - 
xandrie dit généralement , qu’au lieu 1. 7. • 
que le commun des fideles ne deftinott 
à la priere que certaines heures , com- 
me Tierce , Sexte , Noue > le Chrés- 
ri et* parfait & éclairé , qu’il appelle- 
Gnoftique -, prie fans interruption. 

Ceux qui (ont inftruits des. change- 

pieus-qui font- arriyez dans. l’Officcu 

* ** 
aiV- 
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x PREFACE. 
divin , fçavent que ce n’eft prefque que 
le defir de l'abreger qui les a produits, 
& qu’à melure qu’on remonte vers les, 
fîécles où la pieté étoir plus vive , on 
y trouve toujours l’Office plus long , 
au moins depuis qu’il a été formé ;; 
l’Eglife s’étant crue obligée d’en re- 
trancher de tems en tems , pour le 
rendre plus proportioné à la toibleffie 
de les enfans , qui ayant moins de cet- 
te chaleur divine qui eft la fource 
de la priere , fe trouvoient chargez 
de ce qui n’avoit point été onéreux à 
ceux qui en avoient davantage. 

Il n’y a qu’à fuivre en effet les plus 
fimples lumières de la raifon pour f§- 
' connoître que fi la foi étoit un peu. 
vive dans les Chrétiens , elle leur fe- 
roit trouver dans la priere leur com- 
folarion & leur joye , 8>c qu’elle leur 
feroit fupporter avec force ce qu’elle 
peut avoir de pcnible à la nature. 

Que ne font point les hommes en- 
vers d’autres hommes , lorfqu’ils cfpe- 
rent obtenir par leurs moyen quelque- 
foulagement dans leurs maux 3 ou quelr 
. que accroiffiement des biens : Avec: 
quelle- ardeur ôc quelle perfeve rance.- 
ne. s’appliquent ils point à gagner leur S: 
affections Cependant combien le pou. 
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V R E F A C T. Xj 
Voir qu’ont les hommes d’aflîfter d’au- 
tres hommes en l’une &c en l’autre de 
ces deux manieres,eft il étroit & borueî 
Ils ne fçauroient les délivrer de la plu- 
part de leurs miferes , tant intérieures 
qu’exterieures , ni leur donner aucu- 
ne des qualitez ni du corps ni de l’ef- 
prit dont ils ont befoin. 

On périt tous les jours à leurs yeux 
fans qu’ils y puiffent remedier. La plu- 
part de ceux à qui on s’adreffe n’ont 
aucune bonne volonté pour ceux qui 
les prient. Quand ils en auroient , 
ils ne fçauroient fatisfaire à routes les 
demandes qu’on leur fait , parce que 
leur pouvoir eft infiniment moins éten- 
du que les beloins & les defirs de ceux 
qui recherchent leur afïiftance. Ils font 
donc dans la necefiité d’en rebuter la 
plûpart , .ils le font fouvent fans rai- 
fon & par une préférence injufte. Ceux 
qui les Ibllicitent trouvent mille ob- 
ftacles dans ce qu’ils prétendent ob- 
tenir d’eux. #n leur rend de mau^ 
vais offices dans le deffein de les fup- 
planrer. On obfcurcit leurs fervices > 
èc fouvent. ils ont de la peine à par- 
venir jufqu’a fe faire écouter’ » Ilelt 
» difficile 3 dit fainte Therefe , de trou- 
2? vei accès auprès des Grands, qui 

âvj. 
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» font ceux dont on a le plus de be* 
«foin. On ne leur parle qu’à certaines 
» heures. Il n’y a que les perfonnes 
w qualifiées qui les approchent. Et fi des 
gens de petite condition fe trouvent 
»> obligez d’implorer leur afllftance, 
de combien de faveurs ont ils bc- 
» foin pour en avoir audience ? Que - 
fî c’eft au Roi même qu’ils ont af- 
faire , quel moyen de l’aborder? Il 
« faut avoir recours aux favoris. Et 
« ces favoris font ils allez définteref 
« fez pour, nc.fonger qu’à appuyer la 
» juftice ? 

On- peut ajouter que quelque 
accès qu’on ait auprès # de qui que ce 
foit , on ne lui parle pas en tout tems 
& en tous lieux. Il n’y a point d'hom- 
me qui foit toujours en état d’én écou- 
ter un autre , & encore rtjoins de l’af- 
filier far le champ. Et enfin quelque 
heureux- que l’on foit à fe faire aimer 
des hommes , &r à obtenir d’eux tout 
ce qu’ils-peuvent donn# , fbuvent l’on 
n’en effc pas réellement plus heureux 
ni plus content. Leurs faveurs & leurs 
dons font fouvent caufe de la ruine 
de ceux qui les obtiennent., parce 
qu’en leur donnant ce qui effc en leur- 
piulfance a ils n’.ont pas le pouvoir de. 
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PREFACE. xüj 
îcur en faire bien ufer , ni de détourner 
les mauvaifes fuites qui font fouvent 
attachées à leurs préfens. 

Rien de tout cela ne fe rencontre ■ 
dans le facré commerce de priere que 
Dieu nous commande d’avoir avec lui. 
Nous trouvons en lui une fourcc iné- 
puifable dé toures fortes de biens pour 
remplir tous nos befoins , pour reme,- 
dier à tous nos maux, &. pour fati*- 
Faire à tous nos juftes dèlirs. Ou il nous 
accorde ce que nous lui demandons, 
©u il nous fait connoître qu’il nous 
eft plus utile qu’il ne nous l’accorde 
pas. Ou il remedie fur le champ à 
nos miferes j ou il nous apprend que 
le retardement dont il ulc nous cft 
falutaire. Il cft toujours prêt de nous 
écouter quand nous recourons cà lui, 
&: de nous- recevoir en fa grâce quand 
nous revenons à lui après nos égare- 
mens. Rien ne nous peut nuire au- 
près de lui que nous-mêmes. Tous 
ceux qui l’environnent font difpofez à. 
nous fervir fî nous nous adreftons à 
eux j fins inrerceffeurs même nous 
pouvons nous adrefïèr à lui en tous 
rems & en tous lieux.. Il entend nos . 
paroles , nos.rcgards , nos defirs. Rien 
ne. lui, eft. inconnu'.. Ces moindres fej- 
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xiv F R E F J C F. 
vices que nous lui rendons font comp- 
tez pour tout ce qu’ils méritent , 5c 
pour infiniment plus qu’ils ne méri- 
tent , parce que Jefus-Chrift: y ajoute 
le prix 5c le mérité des Tiens. Il nous 
écoute 5c pour nous 5c pour les au- 
tres -, 5c bien loin de s’impatienter de 
nos demandes , il nous reproche de 
ce que nous ne lui en failons pas af- 
fez , 5c que nous n’avons pas aîfez de 
confiance en la bonté. Enfin il ne nous 
fait pas feulement des dons , mais il 
les comble en nous donnant la grâce 
d’en bien ufer. 

Helas ! comment Te peut-il donc fai- 
re qu’on fe rebute fi peu en faifant la 
cour aux hommes , 5c qu’on s’ennuie 
& fe fatigue en recherchant l’amitié 
ôc le fecours de Dieu ? Et quelle plus 
grande marque peut-on avoir de l’a£ 
foiblifiement de la foi dans les Chré- 
tiens , que le peu d’ardeur ôc de per- 
feverance qu’ils ont dans l’exercice de 
k priere ? 

Heureux ceux que Dieu preferve de 
cette langueur , qu’il rend fenfibles à 
l'honeur qu’il leur fait en leur permet- 
tant de le prier, & à qui il lait goû- 
ter les. biens qu’il a renfermez dès; 
cette vie même dans cet exercice qui 
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PREFACE. xv; 

fen fait la félicité. Le monde eft plein 
de miferes inévitables de irrémédiables, 
jour les autres j de quelque gloire hu- 
maine qui les environne , leurs occu- 
pations font toujours viles de baffes x 
&c indignes d’un enfant de Dieu. 

Mais en quelque état qu’on réduife 
un vrai Chrétien , que Dieu a rempli 
de cet efprit que l’Ecriture appelle 1 V/^, 
prit de priere y il-, y trouve le foulage- 
ment de tous fes maux , de l’accom- 
pliffement de tous- fes jufles defirs. Son 
efprit y rencontre même de grandes 
de importantes occupations , de fans s’a- 
giter ni fortir de fa retraite , il y traite 
des affaires mille fois plus confidera- 
bles , que celles qui occupent ceux 
qui gouvernent le monde. 

C’efl une grande affaire que de traiter 
avec Dieu de fon falut de de la gué- 
rifon de fon ame , de lui expofer fes 
teftebres de fes playes , de confulter' la 
lumière de fa vérité fur fes aétions , 
de lui ouvrir fon cœur , afin qu’il y 
imprime fon amour.. 

C’eft une grande affaire que de fë 
reffouvenir des bienfaits de Dieu , de 
delui en témoignerfa reconnoiffancef 
d’admirer -les merveilles de fa puilfance 
de. de £a. milexicorde x fuit dans, l’or- 
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dre de la nature „ foit dans celui dü ' 
fa grâce , de les repayer dans fou e£ 
prit , & d’en prendre des fujcts de le : 
lôiier. 

C’eït une grande affaire que défaire' 
auprès de Dieu l’ofhcc de membre 1 
vivant du corps -de l’Eglife , de lui re- 
prefentcr fcs befoins , de compatir à' 
fbs maux } d’adorer la conduite qu’il-’ 
tient fur chacun de fes Elus , de con- 
fidcrer de quelle forte il y en a qu’il 
couronne , d’autres qu’il châtie 3 d’au-- 
trcs qu’il purifie , d’aurres qu’il con- 
fôle , d’autres qu’il appelle 3 d’autres 
qu’il retire de l’égarement , d’autres - 
qu’il corrige , d’autres qu’il renouvel- 

. ; le & qu’il rétablit - : A'ia mcmbra re- 

J>{ C ‘P lt 3 a ^ a » > a 'i 1 vocat j a ^ lt * 

revocat , aha cornait - , al ta rcdmtsgrat . 

C’eft une grande affaire que de con-* 
fderer devant Dieu la guerre du corps 
du démon contre le corps de Jefûs- 
Chrift, guerre qui dure depuis le com- 
mencement du monde , & ne fe ter- 
minera qn’â fa fin ; guerre où tous le» 
hommes ont une' part & une fonction; 
importante , &c ou il ne s’agit dé rien 
moins pour chacun d’eux } que d’un 
Royaume éternel ou d ? une mifere éter* 
neik : - de.Yoir de quelle forte le. corps. 
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PREFACE. xvïj 
etc Jefus-Chrift gagne quelquefois cer- 
tains avantages fur celui du diable , de 
comment Dieu permet qu’il fouffre 
en diverfes occafions des pertes confi- 
derablcs par la chute cT’un grand nom- 
bre de Chrétiens-, de trembler devant 
Dieu à la vûë de ce terrible fpc&a-» 
cle -, de fècourir par fes prières ceux 
que le démon attaque , & de pleurer 
fur ceux qu’il furmonte ; de fe réjouir 
pour ceux qui en demeurent victorieux, 
de d’adorer les confeils fccrets de celui 
qui conferve qui il lui plaît dans cet 
horrible combat. 

Voilà les occupations qui ne man* 
quent jamais à un Chrétien -animé d’u- 
ne foi vive , qui lui découvre ce qui fe 
pafie réellement quoiqu’invifiblement 
dans le monde j&r ces occupations peu- 
vent remplir très- heureufement Sc tres- 
utilement fa vie , fi Dieu ne lui en 
donne point d’autres , de ne l’appli- 
que qu’à cet emploi-. 

Mais à quelques charges qu’il le defti- 
ne , l’emploi & la charge de prier 
doit toujours faire la plus confi- 
derable parti? de fon miniftere ; de 
fbrte que comme les Apôtres expri- 
mant dans les ACtes les fonctions de 
liApoftolat, jçignenc enfcmble la pricre 
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8c le mimftere de U parole , comme 
les deux parties eflentielles de leurvo- 
Adlor. cation : Nos vero oratïoni & tjiir. jfierio 
4* verbt pijiantes erimus \ on doit comp- 
ter de même la priere pour la pre- 
mière 8c la principale partie de la vo- 
cation de chaque Chrétien. 

Ainfi l’on doit dire qu’un Prince 
Chrétien , eft un homme qui prie & 
qui gouverne un Etat : Qu’un Gene- 
ral d’armée , eft un homme qui prie 
8c qui conduit une armée : Qu’un 
iMagiftrat Chrétien, eft un homme 
qui prie & qui rend juftice au peu- 
ple : Qu’un artilàn Chrétien, eft un 
homme qui prie 8c qui travaille d’un 
métier : Qu’un laboureur Chré- 

tien , eft un homme qui prie 8c qui 
laboure la terre : Qu’une merc de fa- 
mille Chrétienne , eft une femme qui 
prie 8c qui conduit une famille. La 
priere entre dans toutes les vocations, 
8c elle les fanétifie toute?. Sans elle 
ce ne (ont que des occupations pro- 
phanes 8c payennes , 8c fouvent facri- 
leges : mais avec la priere elles de- 
viennent chrétiennes 8c fanélifiintes. 
La priere entre par tout où la foi 
agit 8c dans tout ce qu’elle anime 8c 
qu’elle conduit, parce qu’elle en eft 
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V R E F A C El. xîx 
lé premier fruit. De forte que com- 
me la foi» doit animer & conduire 
toute la vie d’un Chrétien , toute la 
vie d’un Chrétien doit être une prière 
continuelle. 

Mais la prière n’eft pas feulement 
dépendante de la foi , comme de fon 
fondement &de fa fource^lle l’eft auflï 
comme de fa réglé t & comme de la 
lumière qu’elle fuit pour ne pas tom- 
ber dans des excès dangereux \ & cette 
lumière lui eft necelfaire en plufieurs 
maniérés , qu’il eft important d’expli- 
quer ici. 

Premièrement , la priere n’étant au- 
tre chofe qu’un laint defîr , ce qui nous 
apprend la réglé de nos delîrs , nous 
apprend par conféquent celle de nos 
pricres. Or c’eft de la foi que nous 
devons tirer cette réglé. Elle ne nous 
montre pas feulement les objets qu’il 
faut delîrer, elle nous apprend aulîi 
jufqu’à quel point il les faut defirer, 
& ce que nous pouvons ou ne pou- 
vons pas demander à Dieu.. Car la 
priere eft un devoir fondé fur des vc- 
ritez immuables auftî bien que les au- 
tres devoirs de la vie chrétienne. Et 
c’eft la foi qui nous découvre ces ve- 
inez parlefquellcs elle retranche une in- 
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finicé de dévotions bizarres& déréglées*, 
aufquelles on fe laifle facilement aller , 
quand on ne confulte que Ton pro- 
pre cfptir. 

C’cft auffi de la foi que nous dev- 
rons apprendre les voyes & les moyens 
dont nous nous devons fervir pour- 
faire naître en nous les defirs que Dieu* 
approuve , & qui font l'ciTerncc de la 
prière. C’c fi: par la lumière de la foi' 
que nous devons difeerner les Ululions 
qui fe peuvent giilfer dans les prières 
& les pièges que le démon nous y peut; 
tendre en s’y transfigurant en Ange, 
de lumière. Si en nous faifant courir 
après nos vaincs imaginations.,. cm 
croyant fuivre les attraits de Dieu. 

G’eft: la foi qui nous donne toutes- 
ces lumières , Sc elle nous les com- 
munique par toutes les fources facrécs» 
dans lefquelles elle cft renfermée. Si. 
d’oii l’Eglife la tire -, c’éft à-dire , par 
l’Ecriture & par la tradition. Car il ne 
faut pas- s’imaginer qu’il n’y ait tradi- 
tion que pour les dogmes fpcculatifs. 
Il y a auffi tradition pour les vericezr 
de pratique. Et entre celles-là , il n’y- 
en a point de plus marquée, de plus i 
certaine ni* dé plus vivante que celle-, 
dès prières j car l’Eglife ayant nan-feu*-- 
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lement toujours prié , mais ayant tou- 
jours prié publiquement & en com- 
mun dans un ordre réglé &c avec des 
paroles précifes , on apprend de ces 
•..prières communes quelles doivent être 
.les prières particulières } puifqu’il elt 
clair qu’on ne doit demander ni defi- 
xer en particulier , que ce que l’on 
demande 8c que l’on defire en com- 
-mun avec tout le corps des Fideles , 
. 8c que nos prières fecretes ne doivent 
être que la continuation de nos priè- 
res publiques. 

• C’eft proprement fur ces vues qu’à 
■ été dreile le plan de ce Traité , de la 
Priere,.que quelques raifons portent 
. prefentement à rendre public. Le def- 
■fein de s’en inftruire pour fon utilité 
.particulière engagea il y a quelques an- 
nées celui qui en.eft auteur à exami- 
ner les réglés qu’on en peut trouver 
dans la Tradition 8c dans la pratique 
de l’Eglilc y & .à les comparer avec 
les penfees de quelques auteurs nou- 
veaux. Il a tâché d’autorifer par la 
do&rine des Pères tous les fentimens 
qu’il a cru devoir approuver. Et l’on 
• verra qu’il y a procédé de Ci bonne foi,' 
qn’il uc s’eft nullement arrêté à la di- 
{yerfice des .expreffions , p^ laquelle* 
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on a marqué les memes veritez en di- 
vers tems , ni à certaines différences 
dans les pratiques ,• qui ne font point 
effcnticlles , qui ne changent rien dans 
le fond , & qui font appuyées fur les 
memes principes. 

Il a feulement excepté de cette ré- 
glé un Efpagnol nommé Molinos 
dont les fauffes fpir;tualitez ont fait 
tant de bruits dans l’Eglife parla con- 
damnation qui en a été faire à Rome,' 
qu’il a cru qu’il en pouvoit parler avec 
plus de liberté. 

Comme il s’eft uniquement attaché 
à ce qu’il trouvoit clairement établi 
dans les Peres & dans la Tradition 
>de l’Eglife , il ne s’eft point engagé à 
rien dire exprcfTément de ce qu’on 
appelle Théologie myftique: ce n’efl 
pas qu’il ait ignoré de quelle forte ceux 
qui en ont écrit, prétendent la trou- 
-ver dans les anciens : mais comme 
tout ce qu’ils en allèguent reçoit de 
grandes difficultez , il s’eft contente 
de fouhaiter que quelqu’un plus éclairé 
que lui entreprît d’éclaircir cette ma-, 
tiere par une difeution fofde. 

Il fçait en general qu’il y a deux 
grands écueils à éviter fur ce point ; 
l’un de fe laifTex furprendre aux 1ÜU5 


Digitized by 



V R E F A C F. xxiij 
fions , qui ne font nulle part fi fre- 

3 uentes que dans les Oraifons cxtraor- 
inaires , que décrivent les Myftiques; 
l’autre de condamner témérairement 
ce que Dieu pourroit faire dans cer- 
taines âmes au-defius de la manière 
ordinaire dont il agit dans les autres. 
Et il n’ignore pas de plus que la fuite 
d’un de ces écueils nous jette fouvent 
dans l’autre •, l’experience des illufions 
frequentes que l’on rencontre par tout, 
en porte pluficurs à condamner fans 
difeernement tout ce qui leur paroît 
extraordinaire -, &c l’exemple de quel- 

3 ues âmes choifics , en qui l'on trouve 
es vertus éminentes jointes à ces états 
extraordinaires, eft caufe.au contraire 
que d’autres approuvent téméraire- 
ment toutes les difpofitions aulquelles 
on donne les mêmes noms , quoiqu’el- 
les -fe trouvent en des perfonnes ou 
vifiblement trompées , ou qui n’ont 
rien de folide. 

C'efl: ce qui lui a fait conclure que la 
réglé la plus fure que l’on puilTe fui- 
vre pour éviter les furprifes , & à la- 
quelle ceux mêmes qui ont ou qui 
s’imaginent avoir quelque chofe d’ex- 
traordinajre devroient s’attacher , efl: 
de ne juger de la yeitu que par les 
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délions & les œuvres , & non par tous 
ce qui fe paffe dansrcfprir. . 

Âinfi quand la vie d’une perfonne 
-eft roure réglée & toute appuyée fur 
<des veritez folides , qu’elle aime ces 
.veritez , qu’elle s’y attache , &c qu’elle 
les luit , qu’elle a foin de s'en inftruire 
parles voyes que Dieu nous a enlèi- 
gnées 3 qu’elle fe rend difciple de l’E- 
glife , &: qu’elle en emprunte fa lu- 
mière pour la conduite de fa vie ; s’il fc 
■♦trouve avec cela quelque chofe de 
particulier dans la maniéré dont fon 
efprit agit intérieurement , il y a lieu 
* -de croire , ou que C’eft 'Dicu , qui en 
; eft la caufe , ou que fi c’eft un effet 
•d’imagination 3 cette imagination ne 
lui nuira pus. 

Mais II l’on voit que des gens qui 
prétendent être dans des états fort éle- 
vez , qui veulent paraître fort intelli- 
gens dans la diftinétion des divers de- 
grez de contemplation , font avec cela 
téméraires & injuftes dans leurs ju- 
gemens ; s'ils parlent avec confiance 
de ce qu’ils ne fçavent point ; fi étant 
dans des emplois qui les obligent d’ê- 
tre tort inftruits des réglés de l’Eglifc , 
ils n’ont aucun foin de les apprendre , 
ne.conduifent les âmes que par ces 

■prétendues. 
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PREFACE. xx* . 
prétendues lumières qu’ils tirent de 
l’Oraifon : ce n’cft point leur faire 
tort que de dire au moins , que rou- 
tes les merveilles qu’ils nous débi- 
tent doivent palTer pour fufpecftes. 

Car ceft encore là une des ma- 
niérés dont l’Oraifon dépend de la foi, 
que c’eft par la foi que l’on doit di- 
ftinguer ce que l’on doit attendre &C 
ce que l’on ne doit pas attendre de 
1 Oraifon , y ayant de l’illufion & de ^ 
l’abus à en attendre tout , ou à n’en 
attendre rien. Elle nous apprend que 
c’eft par la priere que l’on obtient 
de Dieu l’accroiftement de la charité , 
te que cet accroiffement cft le fhoyen 
d’entrer plus avant dans la vérité, 
félon cette maxime de faint Auguftin 
que c’eft la charité qui donne entrée 
dans la vérité , & que fans elle on n’y 
entre point : Non intratur in verita- 
Um nifi per charitatem ; que c’eft elle 
qui ouvre le cœur pour la recev oir \ 
que c’eft elle qui la fait goûter 8c 
lentir , au lieu qu’elle eft toujours in- 
ftpide à ceux qui ne l’aiment pas. Elle 
nous apprend que la" priere nous ob- 
tenant la droiture & la pureté du cœur , 
fert infiniment à connoître le vrai e£ 
jprit de l’Eglife , & à nous empêcher 
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d’éluder Tes règles divines par des in- 
terprétations humaines , félon ce que 
dit un Pape , que le vrai amour de 
• la juftice contient en foi les ordon- 
nances des Apôtres &c les réglés des 
Cane s. Mais elle nous apprend auflî 
qu’il faut bien fe donnçr de garde , 
•fous prétexté des lumières qu’on peut 
acquérir par la prière , de s’imaginer 
qu’il efi: permis de fe difpenfcr de s’in- 
fhuire de ces réglés par une étude fc- 
rieufe , comme 11 la fcience Ecclefia- 
flique devoit être verfée dans l’ame 
par une infulion immédiate de Dieu 
fans ajjcun travail humain } 8c fans 
qu’il foit befoin de fe rendre difciple 
ae la Tradition de l’Eglife. Carc’effc 
proprement tenter Dieu que d’agir de 
cette forte. C’eft ignorer le delTein 
Doétr. qu’il a eu de cacher la conduite qu’il 
Chrift. t j ent f ur l es hommes , même dans 

feciTT ^ or d rc de la grâce , & de les tenir dans 
* l’humilité en les obligeant à la pra- 
tique des moyens humains. » Il faut, 

»> dit faint Auguftin , pour éviter l’or- 
«guëil , apprendre d’un autre homme 
»j ce qui fe peut apprendre par ce moïeni 
*>&c il faut de même que celui qui eft 
» chargé d’inftruire les autres , leur 
»> communique fans orgueil & fans en- 


X. 
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PREFACE. . xxvif 
»vie ce qu’il a lui-même appris de 
« quelqu’autre. Evitons de tenter Dieu 
« à qui nous avons cru , de peur qu’en 
» nous laiffant aller aux illufions de 
« notre ennemi } nous ne dédaignions 
a» enfin d’aller à l’Eglife pour y en- 
»> tendre l’Evangile , ou de lire les 
» Livres s ou d’écouter un homme qui 
« prêche 3 dans l’attente que Dieu nous 
»> enievexa au troifiéme Ciel , comme 
« dit faint Paul , foit en corps Toit en 
” efprit , 8c qu’il nous "y fera enten- 
» dre ces paroles ineffables , qu’il n’eft 
« pas permis de reveler à d’autres hom- 
» mes , ou qu’il nous fera voir Jcfus- 
« Chrift même t afin d’apprendre l’E- 
» vangile de (a bouche plutôt que de 
3> celle des hommes. Fuyons , mes 
» Freres , ces tentations pleines d’or- 
«gucil& de péril fouvenons nous 
3> plutôt que quoique l’Apôrrç faint 
«Paul eût été renvcrfé & inftruitpar 
» une voyc celefte 8c divine , il fit 
» neanmoins renvové à un homme 
»> pour recevoir de lui les Sacrcmens 3 
« & êtie agrégé à l’Eglife. 

Il y a peu de pcrfonnes qui ne tom- 
bent gro fiacre rrftnt dans ces fortes d’il- 
lufions. Mais je ne fçai fi ce n’eft' pas 
y tomber au/fi dangereufement qup 

CM) 
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d’agir comme font certains fpiritucls J 
qui n’ont aucun foin de s'instruire par 
l’ctude de la Tradition , des véritables 
réglés de l’Eglife pour la conduite des 
âmes -, & qui fuppofant que l’Oraifon 
Supplée à tout, & donne toute forte 
de lumières , prennent tout ce qui 
pafTe par leur imagination pour des ve- 
ritez que Dieu leur revele , qui n’ont 
point de défiance de leurs penfées , ôc 
ne les examinent jamais fur la doctri- 
ne des fainrs Peres. 

L’abus vifible que ces prétendus fpi- 
ricucis font de la priere , produit un 
autre deferdie dans- quelques f avans 
curieux , & leur donne lieu de fe jec- 
ter dans une autre extrémité 3 qui efi: 
de ne s’attacher qu’à la fcience 3 de 
ne fonger qu’à* fe remplir la mémoire , 
de nefe mettre point en peine de faire 
palfer la vérité de l’cfprir dans le cœur, 
& de regarder tout ce qui s’appelle 
Oraifon , fpiritualité , Onétion , com- 
me des imaginations creufes ôc des 
amufemens d’efprits fo.bles. ’ 

Ainfi ceux qui font dans ces extre- 
mitez oppofées fe condamnent récipro- 
quement , & fc fervcjft: pour s’autorifer 
dans leur conduite , des uéfauts qu'ils 
remarquent dans celle des autres; Les 
<1 
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fpirituels blâment avec jufti e le peu • 
d’ométicn de ces fçavans , 8c les mi- 
rent de gens humains , qui ne connoif- 
fent point les voyes de Dieu. Les fça- 
vans traitent ces fpirituels d’ignorans , 
préfomptucux 8e d’adorateurs de leurs 
penfées. Mais la foi condamne dans les 
uns 8e dans les autres ces deux excès 
'également dangereux ,8c elie nous ap- 
prend à joindre enfemble les lumieies 
que l’on doit tirer de U priere , avec 
celles qu’il faut acquérir par le travail 
8e par l’étude de la tradition de l’Egli- 
fc. 

Il eft jufte de méprifer les fçavans 
curieux 8c fans onétion , qui s’atta- 
chent à la lettre 8e à l éco ce des ve- 
ritçz , dont i's ne remplirent que leur 
cfprit fans les goûter par le cœur; 8c 
l’on peut pour détourner les âmes de 
cette fcience féche 8c fier île , employer 
fi l’on veut les paroles dont fiint 
Bernard fe fort pour en donner du dé- ^ 
« goût à un jeune homme. Si vous 
« aviez, lui dit- il , goûté tant foit peu 
» de cette fleur de troment , dont Je- 
as rufalem eflraflafiée , 6 que vous laif- 
« feriez de bon cœur ces fçavans du 
» monde, qui fc reparlent d’une fçien- 
» ce toute judaïque, ronger leurs croû- 

eiij 
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» tes & leurs écorces féches & dures! 
» Plût à Dieu j que lors que Dieu par 
» fa bonté daigne verfer fur moy, tout 
»> pauvre & tour mifcrable que e fuis , 
» quelque goûte de cette pluye volon- 
» taire qu’il a refervée pour fon hérita-»! 
” S e > î c P u ^ c vous en faire part , & 
»j recevoir réciproquement de vous ce 
« que Dieu vous en auroit fait fentirî 
v Croyez-moy, apres l’experience que 
»j’en ay faite. Vous trouverez plus 
« dans les forefts que dans les livres. 
» Les bois & les rochers vous appren- 
» dront ce que vous ne pouvez ap- 
»» prendre des dofteurs. O fi- femel pau- 
lulum ejut i de adipe frumenti unde fatia - 
tur Jerufalem deguftares , quant libenter 
filas cru fi as rodendas lit[eratonbus J ri- 
dais relinqueres ! ZJtinam fi quant rnibi 
gtittarn de pluvia voluntana , quarn je - 
gregavtt Deus hareditati ftillare dignetur 
m dulcedine fua p au péri Deus } mox eam 
tibi pojjem refundere , & rurfum à te vi- 
ciffim recipere qttod fenferis ! Expert» 
crede. Alicfiii { amplms inverties in fylvts 
quant ii hbns. Ligna & lapides doceburrt 
te quoi a magfiris au Ere non pote f. 

Mais il cft neceffairc aufïî fuivanc 
les réglés de la foy , de ne fe pas dif- 
penfer d’employer les moyens humains 


Digitized by Google 



PRETA CT. xxxi 
pour s’inftruire des veritez dont on a 
befoin ou pour fa conduite ou pour 
celle des aucres; de ne pas s’attacher à 
fcs pcnlces, & de ne pas prendre tout 
ce qui pafle par l’imagination pour des 
lumières divines. Il eft neceffaire de ft 
défier de fon propre efprit , de fe ren- 
dre difciple de l’Eglife, 5c de ne pas 
juger de fa doébine par les préten- 
dues lumières de fes oraifons , mais de 
juger des lumières qu’on reçoit dans 
l’Oraifon par la doctrine de l’Eglife. 

#Voila l’unique moyen d’éviter les illu- 
fions fi frequentes parmi ces fpiritua- 
litez extraordinaires , fans la pratique 
duquel elles font jugement regardées 
comme des voyes fufpeéfes 6c dange- 
reufes. 
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AVERTISSEMENT 


^Sur la nouvelle Edition de ce Traité* 
/ \ N avoit crû la première fais que ce 
L/ Traité de la Prière parut eu public , 
quil ètoit important de jufificr par les 
Peret & par des ratifions Tbeo'ogiques y 
l’exercice de celle qu’on appelle A4e„tale , 
dont il efl vray qu'il. y a des gens qui ont 
conçu quelque efpr.ce d'èloigt en, eut ; par cl} 
difent-ils } qu'ils ne voyent pas quelle ait 
été pratiquée par les Anciens de la manié- 
ré quelle l'a été depuis deux fiée; es. 

Alais l’ expérience a fait voir que ces 
difeours navoient pas fait une ajfez. forte 
impreffion furl'efprit du commun du monde , 
pour être oblige de la combattre expreffé- 
ment. Cette juflification formelle de 10- 
raifon mentale placée comme elle l'étoit p r tf- 
que des l’entrée de ce Traité 3 ayant fati- 
gué beaucoup de gens qui ont témoigné de- 
firer qit’on appliqua/} d’abord les Li fleurs 
a ce qui efl plus capable d'édifier , & qu'on 
renvoya/l à la fin du Livre ces qu fi ions de 
Jcience dont plufiturs croyent fe pouvoir 
pajfer -, c'efi ce qui a fait prendre le déficits 
de s'accommoder à cette inclination corn - 
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fnune , d’autant plus que ceux qui arment 
les dicujfions de cette nature n'en feront 
pas privez, j puis qu'ils les trouveront en 
une autre place , & que ceu v qui ne les 
aiment pas , n'en feront point importunez , 
puis qu'ils ne les trouveront plus au com- 
mencement de ce Livre 3 & qu'ils pour- 
iront je paffer de les lire aiueurs. 

Tour fatisf 'trc donc tout le monde > on 
a divifé ce Traité en deux Parties. La 
première comprendra ee qui retarde la 
pratique de la Priere Mentale ,& ce qui 
l t peut rendre utile au commun du mon- 
de . 

Ce ne fera p'us qu'a la fin du Livre 
qu'on entreprendra de prouver que la pra-. 
ti que en e/t co ,, for», e à l'e prit & aux prin- 
cipes des Per es \ CT encore on n' en f c'a la 
matière que du der ; i.r Livre 3 qui fera le 
quatrième de la fécondé Pa 'tit. Aîdis on 
n'a pas cm la ■ devoir obmett-e entièrement t 
afi t que per Jon e ne puiffe dre qu'on rit 
rien f'ppofi dans cet ouvrage qui ne fois 
ex attentent véritable. 
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non feulemeut les principes pour apprendre 
à prier comme il faut , mais aufli la prati- 
que de l’Oraifon tant Vocale qu“. Mentale , 
&. fait voir l’alliance neceflaire de l’une avec 
l’autre , en alliant en même temps la pureté 
des moeurs avec la farnteté des prières. Ainfi 
en apprenant à prier aux*Chrétiens , il leur 
apprend a bien vivre ; & en leur fai ant 
connoître ce qui rend leurs prières défectueu- 
fes , il leur apprend à fe corriger de leurs 
défauts. C’eft pourquoy , nous ne pouvons 
que confeiller aux âmes fideles , autant 
qu’il eft en nous , d’apprendre par leur pro- 
pre expérience dans l’étude de ce Livre , 
qu’il efl non feulement le plus utile qui ait 
été mis au jour fur cette importante matiè- 
re , mais qu’il ne laide rien à en fouhaiter 
de plus : Et nous les aflurons que toute fa 
doéîrine efl: conforme à la foy de l’Eglife & 
à la morale chrétienne. 

Alexis Bariot de Moussi 
Le Fevrb. 

APPROBATION" . 

T>e Monfteur d’a rua u D I N , Docteur de 
Sorbonne , & Curé de S. Martin 
a faint Denis en France. 

C OMME cette nouvelle Edition du Trai- 
té de la Priere efl: b.aucoup augmentée, 
& que l’Auteur s’eft appliqué à la rendre plus 
méth|Bique que les précédentes , par le nou- 
vel o'rdre qu’il a mis dans tout cet excel- 
lent ouvrage , elle efl digne d’une .nouvelle 
approbation : ainfi après avoir lé exaéle- 
çient ce Livre , dont les principes font très-. 




PRIERE 

PREMIERE PARTIE. 


LIVRE PREMIER. 

Ou il ejl traité de la Méthode de mé- 
diter fur quelques Sujets gene- 
raux aufquels il ejl bon de faire 
reflexion chaque jour. 

CHAPITRE PREMIER. 
De la préparation éloignée à l'Oraifon ; 
qui conjîjle dans une vigilance conti- 
nuelle fur fes aft ions t fur fes paroles ' 
& fur fes penfées. 

1 ’Avis le plus commun & 

I le plus autorifé par l’expé- 
rience & par la raifon tou- 
chant la maniéré de fe pré- 
parer aux prières que Pon fait à certaines 

A 
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i Méthode de rr éditer fur les fujets 

heures , & principalement à celle qu’on 
appelle mentale , eft qu’il faut faire de 
toute fa vie une priere continuelle. 

Ainlî il y a une efpece de cercle dans 
cette matière. Car comme il faut prier 
toujours j pour prier comme il faut en 
certains temps , il faut aufïï confacrer 
certains temps à la priere , pour difpo- 
fer fon efprit à prier toujours. Mais il 
y a beaucoup de différence entre ces 
deux fortes de prières. L’Oraifon par- 
ticulière renferme une celfation de tou- 
te autre aétion, une application entière 
de l’cfprit & du coeur à Dieu. Mais l’O- 
’ raifon qui doit être continuelle , doit 
être jointe à nos autres occupations. 
Elle n’empêche pas notre efprit de s’ap- 
pliquer aux affaires , mais feulement de 
s’y livrer , & de s’y abandonner. Elle 
ne retranche que les penfees inutiles. 
Et à l’egard de celles qui font utiles , 
elle ne fait qu’en modérer l’impreffion a 
de peur qu’ellesnc s’emparent fi pleine- 
ment de l’cfprit qu’elles en bannifTent 
le fouvenit de Dieu. 

Ainfi cette oraifon continuelle n’cft 
autre chofe que ce que l’on appelle l’e- 
xercice de la prcfenCe de Dieu 5c la pra- 
tique de la vigilance chrétienne , qui 
empêche l’efprit de fe diiîipcr 5c de fe 
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AHpjuels ou doit p enfer chaque jour. L.I. 3 
icpandre trop au dehors , qui joint 2 
toutes les a&ions une vue fecrctc de 
Dieu 8c un défir de lui plaire , 5c qui 
nous fait recourir fans jjplTc à lui pac 
des regards fecrets. 

Il eft clair que l’oraifon continuelle 
ainfi entendue , eft une difpofition nc- 
ceftaire à l’Oraifon qui fc fait à certaines 
heures particulières. Car il ne faut pas 
s’imaginer qu’après avoir donné une 
entière liberté à fes fens & à les penfées ; 
après avoir laifte entrer dans fon efpric 
une foule d’images qui y font de vives 
irrjpreflions , &c y laiftcnt des traces 
profondes qui fe renouvellent à tout 
moment ; après avoir oublié Dieu tout 
le long de la journée , on en puifte 
rappcller le fouvenir & bannir les idées 
des chofès du monde à l’heure que nous 
aurons deftinée à l’oraifon. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’après 
avoir contriflé le S. Efprit tout le 
long du jour en fuivant les inclinations 
de la nature , après avoir mérité par la 
plupart de nos allions qu’il fe retire de 
nous , il n’aura point d’égard £ nos in- 
fidelitez , 8c ne lardera pas de répandre 
fa lumière dans notre efprit , 8c fa cha- 
leur dans nos cœurs. Il le fait quelque- 
fois : mais quand il le fait , c’eft pai 
' A ij 


4 Méthode de méditer fur les fujets 
une conduite extraordinaire & par une 
efpece de miracle. Et comme les mira- 
cles font rares , il arrive ordinairement 
que la diffiptjion & l’application entiè- 
re de l’efpr t aux choies du monde,font 
fuivies d’une extrême froideur dans la 
priere } £c d’une agitation continuelle de 
penfées vagabondes & égalées. 

La vigilance continuelle eft donc la 
voye ordinaire non feulement de bien 
agir , mais aufli de bien prier. Car elle 
arrête l’impreflion des objets ; elle ne 
leur permet pas de s’emparer de l’elprir, 1 
& elle conferve à Dieu les droits qu’il 
y doit avoir. Elle accoutume l’ame à 
fe tourner vers lui , & elle lui donne 
par cette coutume une facilité de s’y 
appliquer dans les temps qu’elle defti- 
ne à cela. Elle fait que l’on retrouve 
fon cœur , parce qu’elle ne l’a pas laif- 
fé égarer , & que l’on en a tenu en quel- 
que forte les rênes , en ne le laillant pas 
courir à fà fantaifie apres les objets qui 
fe préfentent. 

Je ne m’arrêterai pas ici à expliquer 
en détail la manière de pratiquer cette 
vigilance de ce recueillement. Il y en 
a des traitez exprès que l’on peut lire. 
Il foffit de dire qu’elle condfte à join- 
dre autant qu’il eft pofliblc le fouvenir 
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nttfquels or. doit p en fer ch* que jour. i_.I. 5 
de Dieu à toutes Tes adions ; à prendre 
occafon d’honorer & de prier Dieu 
de tous les objets qui frapcnt notre cf- 
prit j à rcgaracr fa Loi & fa volonté 
comme un artifan regarde le modelé 
qu’il tâche de fuivre dans Tes ouvrages ; 
àconfulter fans cefie cetcc Loi pour ne 
s’en écarter en rien *, à compofer fon ex- 
térieur & fon intérieur comme étant 
toujours à la vue de Dieu -, & enfin â 
fe tenir en fa prefence comme des pau- 
vres & des mendians , qui ont un bc- 
foin continuel de fon afliftance pour 
conferver la vie de leur ame. 

Ceuÿ qui fe rendroient exads à vivre 
dans ce recueillement perpetuel , fe- 
roient fins doute moins diftraits & plus 
attentifs dans les temps particuliers qu’- 
ils donnent à la priere *, les diftrac- 
tions qui ne laifiéroient. pas de les y 
troubler , ferôient beaucoup .moins â 
craindre , parce qu’ils n’y auroient point 
donné lieu. Mais comme il faut tou- 
jours tâcher de les éviter de quelque 
caufe qu’elles viennent, il eft bon de 
ne négliger aucun des fecoursqui peu- 
vent contribuer à nous en délivrer. Et 
c’eft ce qui m’oblige d’examiner celui 
que l’on peut tirer des méthodes d’O* 
raifon mentale. 

A iij 


"BTgitized by Google 



d M et ho de de méditer fur les fuj et s 


CHAPITRE II. 

{>Ke les méthodes d'Oraifon mentale ne 
doivent d. : plaire à perfonne 3 parce que 
la première réglé de toutes ces métho- 
des eft de ne s'y aflraindre point } & 
de ne s'en fervir qu' autant qu'elles fer- 
vent à arrêter la mobilité de l'efprit . 

I L y a des gens qui rcconnoiflanC 
d’une part qu’il eft utile de prendre 
tous les jours un certain temps pour fe 
renir dcvantDieuen filence & en efpric ^ 
de pricre , ne voudroient point de l’au-î 
trc qu’on prefcrivit aucune réglé pour 
cet exercice. Ils reprefcntcnt même d’u- 
ne maniéré .odieufe la difficulté de tous 
ces Acftes que l’on prefcrit d’ordinai- 
re , 5c ils paroifTent aftez difpofèz à croi- 
re que toutes ces pratiques font plû- 
tôt un exercice laborieux de l’efprit ,6c 
une efpcce de Rhétorique qui apprend 
à trouver des penlees Ôc à s’imaginer 
des mouvemensfur certains fùjets pieux 
qu’un fecours de la véritable Oraifon. 

Et à la vérité ils auroient tout à fait 
raifon # , fi en propofant ces règles on 
àvoit intention d’y lier fervilcment lo* 
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âmes , 8c lî on les vouloit obliger à pal- 
fer par tous lçs degrez que l’on leur 
marque. Mais il y a peu de Livres qui 
traitent de cette matière , qui n’avertif- 
fcntle monde , que ce n’eft pas là l’in- 
tention de ceux qui les preferivent ; 
que lorfque Dieu occupe l’amc'dc quel- * 
ques fenrimens ou de quelques lumiè- 
res j on fait- fort bien de s’y arrêter 8c 
de les goûter, & qu’on ne doit fe fer- 
vir des méthodes , que lorfque l’efprit 
demeure entièrement vuide , 8c que 
ne Içachant fur quoi s’appuyer , il eft 
agité de penfées vagues , inutiles 8c 
même mauvaifes. 

Ils enlèignent tous qu’on doit pré- 
férer l’attrait & le mouvement de Dieu 
à toutes les méthodes, & ils ne prefc* 
rent leurs méthodes , qu’à l’inftabilitc 
dutœur 8c à la dilfipation de rcfprit. 

Ainfi la première règle de ces mé- 
thodes , eft qu’il y a des gens qui n’ont 
point befoin de méthode, 

Si Dieu , par exemple; attire alTez une 
ame pour la tenir recueillie en là pré- 
fenccis’ilrenvcrfe entièrement fon cœur 
par un regret pénétrant de fes péchez j 
s’il la remplit d’une trifteflé lainte & 
fàlutaire dans la vue de les inridelitez j 
s’il l’épouvante par la terreur de fes ju- 
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5 Méthode de fnediter fur les fujett 
gemens; s’il la fair gémir de lès miferes} 
s’il arrête Ton efprit par l’admiration 
des veritez qu’il lui découvre ; 's’il lui 
développe l’interieur de fes myft«res&: 
les lecrcts de fon Ecriture -, s’il fixe la 
mobilité de fon imagination par un fi- 
•lence intérieur qui la tienne devant lui 
dans un profond abailfement ; s’il lui 
‘fait fentir le bien d’être en là préfencc , 

6 lui lait dire dans fon coeur : Il efl 
bon d’être ici : Bonum efl nos hic cJJ'c ; 
s’il lui fait goûter la douceur du Sei- 
gneur , félon qu’il cft dit : Goûtez. & 
voyez, combien le Seigneur efl doux \ s’il 
la remplit du fentiment de fa bonté en 
lui faifant éprouver ce que le Prophète 
entendoit quand il difoit : Que le Sei- 
gneur efl bon à ceux qui efperent en lui 
& à l'amc qui le cherche : Bonus efl 
Dominas fper antibus in eum , anima qna- 
renti eum \ à la bonne heure qu’elle ne 
s’efforce pas de pafTer par tous ces ac- 
tes, 5c qu’ayant trouvé Dieu par le 
chemin où il l’attire ,‘ellc ne le cherche 
point par un autre où il ne l’attire 
pas. 

Il faut feulement être en garde con- 
tre les illufions qui ft peuvent gliffer 
dans ces Oraifons , où l’induftrie hu- 
maine n’a point de part. Nous en pai- 
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lerons ailleurs plus en détail : mais j’en 
puis dire ici par avance , qu’il eft bon 
d’avoir dans l’cfprit , pour ne s’y pas 
laifTer abufer , que l’imagination aidée 
de certains temperamens en peut pro- 
duire une partie , & qu’elle n’eft pas , 
par exemple , incapable de fc fixer elle- 
même à quelques objets } 6c d’y demeu- 
rer long-temps arrêtée •, qu’il fe peut 
fiiire auifi que l’cfprit ne foit attiré à 
cette occupation intérieure que par le 
plaiiîr qu’il y prend 3 6c qu’il n’y re- 
cherche qu’un certain repos oifif 6c hu- 
main -, 6c enfin qu’il n’eft pas impoflî- 
ble que le diable ne fe ferve de ces états 
pour nous cacher de très-grands dé- 
fauts 3 pour nous flater de la penfée d’ê- 
tre fort à Dieu , 6c pour nous empê- 
cher de faire reflexion fur des devoirs 
importans t aufquels nous manquons. 
Mais en évitant ces défauts , on ne peut 
nier en général , que la meilleur Orai- 
fon ne foit celle où Dieu agiflant dans 
le cœur , 6c y excitant de faintes pafi- 
fîons pour les objets aufquels la chari- 
té nous doit porter , y applique notre 
efprit avec ferveur , 6c l’y tient occu- 
pé par la continuation des mouvemens 
qu’il imprime dans le cœur. 

Car il faut remarquer que l’amour 

- Av' 



ï o Méthode de méditer fur les fujets 
lorfqti’il eft vif, n’a point de peine a 
s’arrêter à Ton objet. Il auroit peine au 
contraire à s’en détourner -, il ne lui faut 
point de réglés •, il ne compte point le 
temps : il n’a point befoin de chercher 
des pcnfcesdlfe nourrit fuffifamment de 
fon objet,& cet objet ou lui fournit des 
penlces , ou le remplit par lui-même. 

Ce font , félon un Auteur , ces fain- 
tes pallions qui font proprement ce que 
(àint Paul appelle l'inflance de la prière t 
te qu’il recommande aux Chrétiens en 
leur ordonnant de prier/» omni inflantia. 
C’eft ce qui cleve nos prières jufqu’au' 
trône de Dieu. C’eft ce qui fait qu’il y 
en a qui partent pluficurs heures de- 
vant Dieu fans ennuy te fans dégoût, 
parce que la continuation de leur 
Trai- amour les foûtient. Je ne voy point , 
te . , de dit-il , qu’une femme qui a perdu fon 
P^j te f mari qu’elle aimoit uniquement , tour- 
p ne le fable te regarde quelle heure il eft 
» pour voir s’il y a bien deux ou trois 
» heures qu’elle. eft trifte , afin de paf- 
» fer enfuite à des mouvemens con- 
» traires ou alfez difFércns de l’état ou 
» elle fe trouve. Elle ne melure point 
» fa triftefte , parce qu’elle en a une 
» fource dans le cœur. Elle ne la bor- 
» ne point parce qu’elle l’aime. Ses 
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» penfécs font conformes à fa trifteffc 
» & l’entretiennent *, mais fa triftelïc 
» même fubfifte fans penfée. Elle eft 
» trifte à l’Eglilè &: hors l’Eglife. Elle 
eft trifte quand elle eft feule & quand 
» elle eft en compagnie \ en mangeant 
» & en parlant , dans l’action & dans 
» le repos. Elle eft trifte par tout ôc 
» en tout temps. Ce n’eft pas qu’il n’y 
» ait des heures où ayant la liberté de 
3> s’abandonner à fa triftcfte elle ne 
3» prenne une nouvelle force , jufqu’à' 
a» lui faire répandre beaucoup de lar- 
» mes qu’elle ne répand pas au dehors 
» dans toutes fortes d’occa/ions : mais 
»y lors même qu’elle eft occupée , fon 
» amour fouvent fans qu’elle s’cîi ap- 
» perçoive , lui donne toujours allez 
v d’attention à la perte qu’elle a fait 
» pour être trifte. Son cœur produit 
« fa triftelïc , & la triftefte bande fon 
»» cœur , & le porte infenliblement 
» vers l’objet qu’elle a perdu. 

Or comme l’amour prend diverfes for- 
mes^ qu’il fe revêt de celles de toutes 
les pallions 3 félon que fon objet lui eft 
indifféremment prcfcnté , il y a de plu- 
/leurs fortes de ces prietes que l’amour 
produit & qu’il fouticnt fans aucunes 
réglés 3 que l’Auteur dont nous avons 

A vj 
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parlé appelle des prières d'inflancs. Ainfr 
dit-il , lorfque Jacob étoit tout péné- 
tré de la crainte qu’il avoit que Ton 
frere ne fît mafTaCrer toute là famille j 
JS/e percuteret rnatrem cum liberis > &c 
qu’il dit à Dieu : Je vous prie , mon 
Dieu , delivres-moi de mon frere , par- 
que je le crains beaucoup ; Quia valde 
eum timeo t il prioit avec inftance -, 
c’étoit une inftance de crainte. 

Quand il fouhaitoit toutes fortes d» 
bénédictions à fes enfans étant au lit de 
la mort 3 ou plutôt au lit de la vie * 
& qu’il .voyoit Jefus-Chrift en efprit 
& par la foi 3 il prioit avec inftance -, 6 C 
c’étoit une inftance d’efperance. 

Lorfqu’Annc dans le premier livre 
des Rois 3 fe couvrant de l’opprobre de 
fa ftérilité devant Dieu , & lui parlant- 
dans l’abondance de fa douleur , ré- 
pandit fon cœûr comme un parfum 
dont l’odeur monta jufqu’au ciel , elle 
pria avec inftance \ & ce fut une inf- 
tance d’une fàinte triftefte qui obtint de 
Dieu tout ce qu’elle demandoit. 

Lorfque Tobie ayant recouvré la 
veuë & fc voyant comblé de toutes 
fortes de bénédictions par une miferi- 
corde extraordinaire 3 chanta ce beau 
cantique à Dieu } qui étoit une prédic- 
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tion de l’Eglife & qui comprenait tous 
lesfouhairs de Ton cœur , il prioit avec 
inflance -, & c’étoit une inftance de joyei 
qui fut fi puifiantc que fa priere fut 
exaucée , & que plus de fept cens ans 
après fa mort , Dieu accomplit fes de- 
firs en la perfonne de ceux de fa tribu , 
qui non feulement virent la clarté de 
l’Evangile , mais qui la prêchèrent.; 
Beatus ero fi fucrint rc!i<jui<e feminit 
met ad videndam claritatern Jerufinlem. 

Il feroir à défirer que notre cœur fut 
affez touché des objets fpirituels pour 
n’avoir point befoin d’autre foutien que 
de celui de la prfïîon fàinte dont il fe- 
roit occupé , & qu’il fut porté à Dieu 
par cette paflion comme par un vent 
favorable , qui pouffant un vaiffeau à 
pleines voiles , fait qu’il n’eft point nc- 
celfairc que l’on y employé les bras SC 
les rames. Mais il faut reconnoîrre qu’il 
n’en eft pas ainfi de la plupart du mon- • 
de. D’amour qu’ils ont pour Dieu n’efl 
point fi vif ni fi agifTant qu’il fiiffifè par 
îui-meme pour tenir leur efprit appli- 
qué à Dieu. 

Si on les laiffe donc à eux-mêmes 3 
ôc qu’on ne leur [JfcfcrfÆ autre chofe 
finon qu’ils fe tiewTCnt devant Dieu , 
ce ne fera qu’une inhabilité perpétuelle. 



î4 Méthode de méditer fur les fujets 
qu’un cercle 6c un mélange confus de 
penfées vagabondes , qu’un ennui lan- 
g-uiflant , & enfin qu'une pure perte 
de temps. 

Il eft bien vrai que c’eft notre obf- 
curciffement , notre ftupiditc , notre * 
dureté qui produit ces mauvais effets , 

8c qu’il fc faut: humilier de ce que ce-- 
lui qui remplit le ciel & la terre , ne 
remplit pointla peticeffe de notre cœur, 
parce, qu’il le trouve tout occupé 
8c tout rempli des objets du monde. Il 
cft vrai qu’il lé faut ctonner de la baf- 
fefle de notre efprit , qui quitte Dieu à 
« tout moment pour courir après des 
créatures viles & méprifablcs. Mais il 
s’agit de fçavoir s’il faut fe contenter de 
cela y s’il faut demeurer fimplcment 
dans cet ennui 6c dans ce dégoût 
attendre que Dieu le difiipe , ou fi 
l’on ne peut point propofer à l’efprit 
certains appuis , 6c comme des dégrez 
qui l’aident à s’élever à Dieu , à arrêter 
fon imagination , à calmer fes penfées 
6c fes pafîions. Or il eft clair que l’E- 
glife a décidé cette queftion par la pra- 
tique des Oraifons Vocales , qui cft 
de tradition j^pofl^Ptyjc , 6c qui n’eft 
pourtant dans le fond qu’une méthode 
d’Oxaifon mentale , par laquelle l’E- 
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attf quels en doit penfer chaq.jour. L.T. I 5 
glife fournit à fes enfans de feintes pen- 
fées toutes formées 3 & des images de 
feints mouvemens pour les faire paffer 
de leur efprit dans leur cœur. 

Tous les autres exercices autoriTez 
par les Pcres . comme la retraite infe- 
rieure , la méditation des veritez de 
Dieu , la lcéfure de l’Ecriture 8c des 
livres de pieté , la pratique de ce que 
feint Bernard appelle confî4cr*tion , ne 
font de même que des méthodes d’O- 
raifon mentale , c’eft-à-dire des fecours 
de l’infirmité humaine , 8c des moyens 
de s’occuper utilement devant Dieu , 

& d’arrêter la mobilité de fon efprit. 

Mais comme la multitude & la di- 
verfité de ces méthodes peuvent ap- 
porter de la confufion à l’efprit 3 8c j ' 
produire cette inftabilité à laquelle on 
prétend remédier 3 c’efl: un fécond ap- 
pui de fe fixer à quelqu’une , afin que 
l’efprit n’ait pas à délibérer fur le choix 
qu’il en doit faire 3 8c que fe trouvant 
tout déterminé il ne foit plus occupé 
qu’à faire un bon ufege du moyen 
qu’il employera. 

Ainfi l’Eglife ne fe contente pas de 
nôus avertir en general qu’il eft bon 
de foutenir notre efprit par des prières 
vocales j mais elle nous les fournit el- 
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le-mêmc dans une certaine difpofitiOn* 
elle nous en preferit l’ordre au fil bien 
que la fubftance , 5c elle nous apprend 
prr-làque l’ordre des prières fait partie, 
de l’appui qu’elle a deflein de nous pro- 
curer. 

On peut donc à fon exemple difpo- 
fer aufli en un certain ordre les penfées 
intérieures aufquellcs on a deflein de 
s’appliquer , afin d’arrêter i’inconftan- 
ce de l’efprit \ & c’eft cette difpofitioiï 
qu’on appelle proprement une métho- 
de d’Oraifon mentale -, & il eft aifé de 
voir par fa nature & par fa fin , qu’on 
ne la fçauroir blâmer (ans blâmer en 
même temps l’Office dont l’Eglife 
preferit la recitation aux Ecclefiafti- 
ques , puifque cette méthode n’cfl: au- 
tre chofe qu’un ordre de pcr.fées Sc de 
mouvemens . comme l’Office de l’E- 
glifc cfl: tout enfcmble un ordre de 
penfées, de mouvemens, 5c de paroles. 

Il y a feulement cette différence que 
l’Office étant fait pour tous les Eccle- 
Eaftiques , l’Fglife qui juge utile d’obli- 
ger ceux qui le recitent à une efpeccd’u- 
niformité , ne leur permet pas de fe di£ 
penfer de l’ordre des prières qu’il con- 
tient fous pretexte qu’ils auront plus 
d’attrait à une autre. Mais les prières 
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purement intérieures étant laiiîees à la 
liberté de chacun , perfonne ne doit 
tellement fe lier à aucun ordre qu’il 
n’en fuive un autre fans fcrupule 3 s’il 
plaie à l’EfpritdeDieu de l’y appliquer. 
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CHAPITRE lit 

due chacun fe peut faire different or dre i 
de penjées félon fes different befoins , & 
parconfequent diverjes méthodes. Or - 
dre que l'on peut fuivre dans l'exer- 
cice du matin 3 qui doit précéder 10- 
raifon fur les fujets particuliers 3 & 
qui en peut faire la préparation pro- 
chaine. 

C Omme la difpofition de nos pen- 
fées dans la prière, intérieure cft 
lailTee à la liberté de chacun , &" que 
c’eft particulièrement dans cette forte 
de priere qu’à lieu ce que dit Tertu^ 
lien : Sine monitore oramus , quia de pe- 
ttore oramus ; Nous prions fins qu'on ait 
befoin de nous fournir des paroles > parce 
que nous prions du coeur il eft libre à 
chacun de fe faire tel ordre & telle mé- 
thode qu’il lui plait , félon qu’il y trou- 
vera plus de goût 3 & qu’il s’y îêntira 
plus attiré. t - 
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Mais comme il y en a beaucoup qui 
n’ont point d’attrait particulier, & qu’il 
y a môme des vues generales que l’on 
doit avoir dans le choix de quelque 
ordre que ce foit , il n’eft pas inutile 
d’en propofer un modèle pour ceux qui 
ne s’en font point fait , 6c de marquer 
les vûës par lefquelles on s’y doit ré- 
gler. 

On choifit d’ordinaire pour cette 
pricre intérieure une heure du matin , 
6c même une des premières de la jour- 
née j par ce qu’il eft bien jufte que l’on 
confacre à la plus importante affaire que 
nous ayons dans le monde , le temps 
où nous avons d’ordinaire plus de li- 
berté d'efptit y 6c où il eft moins rem- 
pli des idées tumultuaires du monde. 
Ceft une précaution que les Saints onc 
recommandée., 6c qui eft une fuite du 
deffeinque Dieu a eu dans toute fa con- 
duite de cacher les operations de (à 
jjjace fous celles de la nature* C’cft ce 
qui a fait deftineri la priere par tous les 
anciens Ordres le fflence de la nuit , 
parce que quoique l’efprit de priere 
dépende abfibiument de la mifericordc 
de Dieu , ils fçavoient pourtant que 
Dieu le communique plus fouvent dans 
k temps où l’amc eft plus tranquille a 
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AUpjueh on doit penfer chaq.)onr.L. I. i f 
moins remplie des fantômes des chofes 
temporelles 3 & moins agitée par Tes 
pafîions. 

Or comme le fommeil eft l’imagé, 
de la mort , le premier temps qui fuit 
le fommeil eft l’image du commence- 
ment de la vie , & c’eft effectivement 
le commencement d’une petite vie j 
• celle que nous menons fur la terre n’é- 
tant qu’un amas d’un certain nombre 
de petites vies entrecoupées par des 
morts partageras , c’eft-à-dire 3 par les 
fommeils qui interrompent le temps de 
la veille. Pour fçavoir donc ce que 
nous devons faire chaque jour après no- 
tre reveifc, il faut penfer ce que devroic 
faire un homme qui commenceroit de 
vivre & qui devroit mourir le jour 
même , & cette idée nous le fera faci- 
lement découvrir. 

Car ne femblc-t-il pas que cet hom- 
me devroit d’abord tourner fes penfées 
vers Dieu qui l’auroit créé & recon- 
noître par une humble adoration l’émi- 
nence de cet être fouverain au-deftus de 
toutes les créatures. 

Après cette adoration qui regarderait 
Dieu en lui-même , le premier retour 
qu’il devroit faire fur foi feroit de re- 
connoîtrc qu’il n’a lien qu’il n’ait reçu 
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de Dieu , pour faire ainfi remonter a 
leur fource par des fentimens de grati- 
tude tous ces biens qu’il auroic reçus 
de fa libéralité. Et cela eft conforme à 
* l’avis de faint Bafile , qui enfeigne que 
la priere doic commencer- parl’a&ion 
de grâces. Ou cet avis ne doit pas s’en- 
tendre exactement de la première des 
penfées que nous devons avoir en 
priant ,• puifqu’il eft claire qu’avant 
que de remercier Dieu , il Dut penfer à 
Dieu & le mettre en fa préfencc. Ain (T 
faint Baf le ne veut dire autre chofe li- 
non q l’avant que de demander à Dieu 
de nouvelles grâces , il eft jufte de le 
remercier de celles que nfys avons 
déjà reçues } ce qui engage Dieu d’une 
part à nous accorder celles que nous 
lui demandons , & fortifie de l’autre 
l’efperance que nous devons avoir de 
les obtenir. 

L’aétion de grâces eft donc ce qui 
doit fuivre immédiatement l’adoration, 
comme une préparation néceflaire à 
toutes nos demandes. 

Mais pour demander à Dieu fes grâ- 
ces , il faut connoître le befoin que 
nous en avons -, &c la connoilTance de 
nos befoins dépend de celle de notre 
état de pécheurs 3 qui eft la fourcc dç 
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étafijuels on doit pen fer chacj.jottr.L.l. zi 
notre indigence 8c du vuide qu’il finit 
remplir -, par ce que ce font nos pechez 
qui nous ont privez de cette abondance 
de grâces que Dieu avoir vcrlees dans 
l’ame de l’homme en fa création , qui le 
mettant hors de la neçeflité de prieE 
ne lui laifloient point d’autre occupa- 
tion que celle de loiier Dieu. Non ora- 
bas 3 fed lakdibsis , dit faint Auguftia 
en parlant d’Adam. 

Il faut donc fe rcconnoître pecheur 
devant Dieu avant que de lui deman- 
der fes grâces , 8c que cette recon- 
noklfance foit accompagnée des fen- 
timens qui doivent naître en nous de 
la vue de nos pechez , 8c que les Pe- 
res ont marquez par les mots de contri- 
tion ou d t-componElion 

Airifi la compon&ion eft la troifié- 
me difpofition où il femble qu’on doit 
entrer en commençant la journée, d’au- 
tant plus que cette vie nous étant don- 
née pour faire penitence & pour d’étrui- 
re le péché , il eft jufte que nous y tra- 
vaillions chaque jour ; 8c que péchant 
tous les jours nous nous purifions tous 
les jours par la penitence. 

Cette difpofition nous conduit na- 
turellement à-l’efperance du pardon de 
nos foutes 8c des biens que Dieu pro- 
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ï i Methoclc de méditer fur les fujet! 
met à ceux à qui il les pardonne. Ainfî 
en nous relevant par l’cfpcrancc , nous 
avons droit de nous propofer la félici- 
té éternelle comme le but de notre 
voyage , comme le terme où nous ten-* 
dons , comme J’objet de nos defirs. 

C’cft-à-dire que le defir de la félici- 
té du ciel & de la poftefïïon de Dieu ; 
eft un fentiment qu’on doit tâcher 
d’exciter après la compon&ion ,& que 
nous devons nous animer par ce defir 
à méprifer toutes les chofes temporelles, 
& à furmonter tous les obftacles qui 
nous en détournent ; car fi la vie eft 
un voyage vers le ciel , & fi la qualité 
particulière à l’état où nous fommes, eft 
celle de voyageurs , il eft bien jufte que 
nous jettions un regard chaque jour 
vers cette patrie que nous ne devrions 
jamais perdre de vue , félon ce que die 
Pial. David : *4dhareat lingua mea faucibus 
'3^* 7* meis f non propofuero fcrujalem in prin-r 
cipio UtitU me*. 

Mais comme cette petite vie que 
Dieu nous donne en nous donnant le 
jour où nous entrons, ne peut pas être 
entièrement employée à la priere, Sc 
que nous fommes engagez par fon or- 
dre meme à divers autres devoirs , il 
eft jufte de prévoir ces devoirs & les 
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moyens d’y fatisfàirc par nos actions , 
ce qui comprend la confideration de 
tout ce que nous devons faire ce jour- 
là foit à l’égard ducorps de nos actions, 
foit à l’égard de l’intention qui en cfl: 
l’efprit. On doit dans ce’tte préparation 
faire attention aux réglés que nous y 
devons fuivre ; on doit former des refo- 
lutions de les obferver ; on doit deman- 
à Dieu d’être fidclles à ce qu’il nous en 
fait connoîtrc. Et c’eft aufh ce que l’E- 
j*life nous fait faire chaque jour par les 
oraifons qu’elle nous fait dire à l’heure 
de Prime : Domine Deus ommpotens 
Dirigere & fanüifieare. 

La refolution de tendre à Dieu 8c 
d’obferverfcs divines Loix dans toutes 
nos actions ne nous doit pas ôter la con- 
nolflance de l’impuifTance où nous four- 
mes de refifter à la force de nos enne- 
mis 3 d’éviter les piégés qu’ils nous dref 
lent , 8c de furmonter les tentations par 
lcfquelles ils nous attaquent j 8c cette 
connoiflance nous doit porter à recou- 
xir à Dieu comme à notre unique refu- 
ge & à notre unique fecours , 8c à lui 
demander qu’il nous fortifie contre les 
tentations qui nous preffent ; ce qui 
doit renfermer une vùç de ces ten- 
t arions non feulement generale 3 mais 



r iA r Metbode de méditer fur les fujets . 
aufîî particulière -, car chacun a les fienr 
ncs. Et c’eft de celles qui nous atta-X 
qucnt le plus dangereufcment que nous 
devons particulièrement demander à 
Dieu d’être délivrez. 

On 11e devroit pas croire avoir mai 
rempli le temps de Ton Oraifon , quand 
on ne fe feroit occupé que de ces objets,' 
ni même quand on feroit demeuré dans 
chacun de ces degrez , quoi qu’ils ne 
fafTent tous enfemblc que ce qu’on ap- 
pelle l'exercice du matin. Au contraire 
plus on aura d’attrait à la priere , plus 
on s’arrêtera aux fentimens que nous 
avons marquez ; & fi l’on parte de là 
à la confideration de quelques autres 
objets , ce ne fera fouvent que pour 
rentrer dans ceux-là & pour les regarder 
plus particulièrement. Il y a même bien 
des gens à qui cet exercice peut fuffire 
pour toute Oraifon mentale avec une 
lcéture attentive de quelque livre de 
pieté qu’ils feront à quelque heure du 
jour.» 

Mais comme il y a quantité d’efprits 
qui s’arrêtent peu à la confideration de 
chaque objet , & que l’Eglife même 
pour s’accommoder à leur foiblefleleur 
en fournit un grand nombre, afin qu’ils 
s’en entretiennent , & que leur efprit 

qui 
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ne s’égare pas \ on peut , en fuivant cet 
efprit de i’Eglife , fe propofer de plus 
chaque jour quelque fujet particulier t 
qui ferve d’entretien & dont on puifle 
tirer des faintes affrétions envers Dieu 
& des refolutions utiles pour le regle- 
ment de fes mœurs , foit que l’on s’y 
applique immédiatement après cet exer- 
cice du matin } comme l’on fait dans la 
plupart dfcs Communautez Religieufes, 
foit que l’on choifilfe un autre temps 
pour cela 

Si l’on confidcrc tous ces fujets , ce 
«’eft pas pour fe repaître l’efprit de bel- 
les penfées. C’cft pour faire palfer dans 
Je cœur les veritez que l’on y décou- 
vre. C’eft pour y allumer de faintes affr- 
étions , de faints defirs 3 &c de faintes 
: refolutions. C’cff: à quoi doivent ten- 
’ dre toutes les pcnlees. Et parce que les 
penfccs d’elles-mêmes ne pénétrent 
point le cœur , fi Dieu ne l’ouvre & ne 
les y fait entrer , il faut lui demander 
qu’il nous faffe la grâce de pratiquer 
ce qu’il nous a fait connoître ; il faut 
lui offrir fon cœur, afin qu’il y grave 
fes veritez par fon efprit ; il faut le prier 
qu’il les y conferve , qu’il les y faffe 
fruétifier -, & après tout cela il eft jufte 
encore de le remercier de la grâce qu’il ' 
Tome I, B 
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nous a fait de nous fouffrir en fa pre- 
fcncc , & de la mefurc de lumière & 
de grâce quil lui a plû de nous dé- 
partir. 

Voilà le modclle d’une méthode 
d’Oraifori , c’eft à-dirc d’un ordre de 
penfées. Chacun peut là-deflus s’en for- 
mer d'autres félon qu’il croi. a qu’elles 
lui conviennent mieux. Mais quelles 
qu’elles foient , elles rentratont tou- 
jours dans les mêmes objets & les mc- 
' mes vûes, quoique par un ordre diffe- 
rent. 

C’cfl: pourquoi comme il eft utile 
dans tontes fortes d’ordres & de mé- 
thodes *, d’avoir l’tfprit rempli de di- 
verfes veritez à l’egard des objets que 
nous avons mafquez } pour l’empêchtr 
de paffer trop legerement par deffus , 
on a crû qu’il feroit bon de propofçr 
diverfes penfées fur les differentes par- 
ties de cet exercice , afin que l’on 
puiffe s’appliquer tantôt aux unes 
tantôt aux autres. 
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CHAPITRE IV. 

De l'adoration de Dieu '. , 

I . T 'Unique occupation des bien heu-, 
•I- ' reux dans le ciel fera d’adoret 
Dieu -, caria veut: de Tes perfedions in- 
finies remplira tellement leurs ofprits , 
& ravira tellement leurs cœurs , qu’jls 
ne pourront, faire autre chofe que de 
«’abbaiffer & de s’anéantir fans celfe 
en fa prefcncc , de lui rapporter tout 
leur être , de le préférer à eux & à tou- 
tes les créatures par un amour éternel , 
comme dit faint Auguftin, de regarder 
Dieu comme infiniment éloigné des 
créatures s &: de regarder toutes les 
créatures comme un néant en la pré- 
fence de Dieu. 

• II. Leur adoration fera une adora- 
tion d’amour , comme leur amour fera 
un amour d’adoration. Ils aimeront 
cetrc Majefté fouveraine en s’abailTant 
fous elle. Ils s’abaifleront tk s’anéanti- 
ront fous elle en l’aimant. Et les louan- 
ges mêmes qu'ils lui donneront dans 
toute l'éternité , & qui feront dans leur 
béatitude leur immuable occupation , 

b y 
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2 8 • Aîèthode de méditer far lesfujets \ 
félon le Prophète , ne feront rien de 
different de l’adoration & de l’amour 
dont nous parlons : car elles ne confif- 
feront qu’en une admiration profonde 
où ils feront de la grandeur de Dieu. 

( Et c’cft pourquoi elles font exprimées 

„ par le mot de Silence dans les PfeaumeS; 

Pf 6$. félon la traduction Hébraïque , Tibi fi- , 
ler.tium laus , Dca s in Sion : & cette 
admiration fera partie de cet abbaiffe- 
ment du cœur 3 en quoi confilte cette 
adoration. 

I I I. Il cft donc bien étrange que ce 
qui fera notre unique emploi dans l’au- 
tre vie , nous occupe fi peu dans cel- 
le-ci ; que ce qui remplit l’efprit de 

, tous les Bienheureux, rcmpliffe fi pen le 

nôtre; &: qu’il nous foit pénible de pen- 
fer àDicu,.de l’ado^rr & de nous anéan- 
tir devant lui pendant le peu de tems qu'c 
nous donnons à cet exercice , puifquc 
nous ne ferons autre chofe dans toute 
l’éternité. 

I V. Cependant , comme les Pères 
nous enfeignent y on ne fera que con- 
tinuer en l’autre vie ce que l’on aura 
commencé en celle-ci -, & qui n’aura pas 
adoré Dieu dans ce monde ici , ne l’a- 
dorera jamais en l’autre. Et c’eftpour- 

» quoi ils nous confcillcnt d’étendre laça- 
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parité de notre amc , afin que Dieu la 
puifle remplir *,& de délirer long-temps 
ce que nous devons pofleder toujours : 

Af capiendum Daim exercer c. Quod . A p;‘, 
fèwper habitants es , diu dejidera. Car g 
la vie prefente doit être un apprentif- 
fage & un commencement de la vie 
future. Nouî avons les mêmes devoirs 
en l’une & en l’autre , & la béatitude ne 
confiftera que dans le parlait atcomplif- * 
fement de ces devoirs. 

Tl faut donc s’acquitter dans cette vie 
du devoir de l’adoration au moins d’une 
maniéré imparfaite , afin de pouvoir 
être heureux en l’accomplifiant parfai- 
tement en l’autre \ &pour cela il eft im- 
portant de fçavoir ce que c’effc que cet- 
te adoration de Dieu , à laquelle nous 
fortunes fi obligez. 

V. L’Evancile nous la décrit en mar- 

• r) 

quant le tems de la loy nouvelle par 
ce cara&cre , que c'efl un tems ou les 
'vrais adorateurs adoreront le Pere en ef~ 
prit & en 'vérité : V e n i t hora & nu ne 
eft^uando veri a dorât or ?s adorabunt Pa- 
trem in fpiritn & ventât e. Ce qui nous 
apprend que cette adoration véritable 
&c fpirituelle , efi: propre à la nouvelle, 
ôc qu’elle n’appartient qu’aux Chrétiens 
non pas aux Juifs. Car ie tems des' 

Biij 
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■ Juifs n’a pas commencé à Jefus-Chrift 
& il n’auroit pas dit d’un devoir rouf 
Judaïque , que le tems de fa venuü- 
eft celui de l’accomplir. * 

VI. Qu’cft-ee donc que cette adora:- 
rion verirabie qui qe convient point 
aux Juifs , 5c qui fait le caradtere 
des Chrétiens? C’efl, félon Saint Au- * 
guftin , l’adoration d’amour par laquel- 
le on s’aml^antit devant Dieu en l’ai- 
Aua mant. C'efl-là i dit Saint Auguftin 3 le 
1. io. cu ^ te de Dieu s lu véritable Religion } la 
de Ci- pihé fincere y la férvitude & l'adora - 
vit. c. tion qui n'ejl due qu'a Dieu : H i c est 
4* Dei cultus t hue vera Rcligio bac refta 
pietas , bac tantum Deo débita fervitus. 

C’cft par cette raifon qu’il conclut 
que les Juifs n’ont point adoré Dieu 
véritablement , parce qu’ils ne le fer- 
voient que pour des recompenfes char- 
nelles , 5c qu’ils ne l’aimoient point 
pour lui-même. Ceux , dit-il , qui cher- 
chaient Dieu pour des bienfaits tempo- 
rels y ne cherchaient pas en ejfet Dieu y 
mais ces bienfaits. Or ce nejl pas là ado- 
rer Dieu; car on n adore que ce que l'on 
aime. Sic ergo Deits non colitur. Hoo 
enim colitur } quod diligitur. A r N s i parce 
que Dieu cjl meilleur & plus grand que 
toutes chofeSy il faut l'aimer plus que toutes 

y • 
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chofes pour l'adorer. Unde quia Deits 
reh us omnibus ?najor & melior invendue a 
plus omnibus dili vendus c[i ut cotatur. 

VII. Mais qu’il y a peu de vérita- 
bles adorateurs félon ce principe ! Car 
combien y en a-t-il peu qui préfèrent 
véritablement Dieu à toutes ichofes , 
qui tendent à lui comme à leur fou- 
vCraîn bonheur , & qui ne reconnoif- 
fent pas l’éminence de fa grandeur 
infinie par un aveu fterile , & tel que 
l’évidence de la vérité le tire des dé- 
mons mêmes , mais par une préféren- 
ce intérieure par laquelle l’ame fe fou- 
met à lui comme à fon principe & à 
fa fin. 

Tous les amateurs du monde ; tous 
ceux qui font engagez en des paffions 
criminelles 3 tous ceux qui font domi- 
nez par quelque amour plus fort que 
celui de Dieu -, tous ceux qui établif- 
fent leur félicité dans ce monde & dans 
les biens périlïables a font donc inca- 
pables d’adorer Dieu en cette manière -, 
& bien loin d’être de véritables ado- 
rateurs , ils font au contraire de vrais 
.idolâtres puifqu’ils fe foumettent aux 
créatures , qu’ils les ainrçnt comme leur 
fin , & quiis les préfèrent à Dieu. Ho§ 
eolitur quod diligitur. 



Orac. 
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VIII. Aimons donc Dieu Ci nous 
voulons l’adorer en Chrétiens. Que 
tous les’ refpe&s que nous lui rendons 
naifTent de la charité. Qu’il n’y ait rien 
dans nos , Sacrifices qui ne foit confir- 
mé fur l’Autel de nôtre cœur par ce 
feu facré : In ara cordis } igné fer vida 
eharitatis. 

Mais pour l’aimer il le faut connoî- 
tre, il faut avoir quelqü’idée de fa gran- 
deur & de fa beauté infinie , puifqu’on 
né fçauroit aimer ce qu’on ne connoîe 
point. Quelque imparfaite que foie 
cette idée , Dieu s'en fert y dit faint Gré- 
goire de Nazianzc , pour exciter nôtre 
efpérance. Ce ejue nous concevons de Dieu 
nous attire. Ce que mus rien concevons 
pas excite notre admiration ; & cette 
admiration excitant le defir de Dieu 
ce defir nous purifie & nous rend fcmbla- 
bles à lui. 

I X. Il faudroit donc que les Chré- 
tiens s'appliquaient d’avantage qu’ils 
ne font , a connoître Dieu , à s’en- 
tretenir de fes perfections &: de fes gran- 
deurs ; quoi qu’ils ne doivent pas fou- 
haiter de le voir dans ce monde puifque* 
ce n’en cft pas le lieu, ils peuvent pour- 
tant defirer d’en avoir une idée plus vive 
gue celle qu’ils ont d'ordinaire, afin que 
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Cette idée leur découvrant , d’une ma- 
nière plus claire les grandeurs de Dieu , 
les aide à s’anéantir Se à s’abaiffer avec 
un amour plein de refpeét fous cette 
fouveraine Majefté. 

X. Mais s’il ne plaît pas à Dieu de 
nous fàvorifer de Tes lumières plus 
•vives , il faut fe contenter de celles de 
la foy , Sc concevoir Dieu comme une 
juftice , une vérité , une fagcfTe , une 
charité , une vie , une lumière , une 
félicité 3 une bonté , une puifiance 
au-delà de toutes les penfées des hom- 
mes & des Anges dont la vafte éten- 
due Se tous les corps , la lijmicre du 
Soleil &c de tous les ailres , toutes les 
vertus des Juftcs ne font que des om- 
bres & des figures. Il faut enfuite s’hu- 
milier fous fa grandeur par l’abatte- 
ment de fon cfprit 3 & même par celui 
de fon corps fi l’on efi: en état de le 
pouvoir faire. 

X I. C’eft le moyen le plus court 
Sc le plus facile pour adorer Dieu à l’é- 
gard de ceux qu’il n’a pas fait palier de 
l’état commun de la foy aune Foy plus 
lumineufe qui s’appelle intelligc nce ; 
& on peut même fe fervir de qutlques 
images pour concevoir l’éminence de 
.cet être infini au dellus du nôtre. On 

B v 
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peut , par exemple , regarder Dieif 
comme refidantau plus haut des cieux,' 
& le réduire en efprit au centre de la 
terre 5c au plus bas lieu de la nature. 
On peut le regarder dans Ton immcn- 
fité qui remplit tout , 5c fe regarder 
foi-même comme un point qui n’oc- 
cupe aucun efpace , 5c qui difparoîc 
dans cet abîme infini. 

XII. Dieu n’cft pas feulement ado- 
rable dans tout fon être 5c dans toutes - 
fes pcrleétions jointes enfemble ; mais 
comme il n’y a rien en Dieu , qui ne foie 
Dieu,5:Dar conféquent infini,ilel^ ado- 
rable 5c dans chaque attribut particulier, 
dans fa fagefle } dans fa fcience , dans fa 
juftice , dans fa miféricorde, dans fa tou- 
te-puifîancc, dans fon éternité, dans fon 
immenfité , dans fon unité •, dans fa (Im- 
plicite, ce qui nous donne moyen de di- 
verfificr nos adorations félon les diver- 
fes maniérés dont nous concevons tous 
ces attributs qui ne font tous enfemble 
qu’une (impie 5c unique efience. 

X 1 1 I. Il efi: de même adorable 
dans toutes fes œuvres , parce qu’en- 
core que fes œuvres foient finies en 
clics - mêmes , la fagefTe , la puif- 
fance , la jufiiee avec lefquelles il les 
a produites font infinies. Ainfi nous 
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devons 'adorer Dieu dans tout ce 
qu’il fait à l’cgard des créatures , 
aans tous les confeils de fa juftice ou 
de fa mifericorde fur les hommes , &c 
principalement fur nous. Nous le de- 
vons adorer dans l’arrêt qu’il a porte 
de notre vie & de nôtre mort } dans 
tous les accidens de nôtre vie , dans 
tous fes delfeins fur nous. Car tous 
fes confeils font éternels , immua- 
bles , pleins de fageffe &c de juftice. 
Enfin il ne faut pas feulement adorer 
Dieu en ne le regardant qu’en fa na- 
ture divine ; mais comme il a daigné 
fe faire homme par le myfterc de 
l lncarnation , il faut adorer ce Dieu 
fait homme , qui cft Jefus-Chrift dans 
tous fes myfteres , dans tous fes états, 
dans toutes fes actions -, parce qu’en con- 
fequence de l’Incarnation toutes ces ac- 
tions , tous ces états , tous ces myfteres 
appartiennent^ Dieu 8c font des myfte- 
ies , des états 5c des allions d’un Dieu. 
Tout cft divin en Jefus-Chrift , 8c par 
conféquent adorable 5c digne de tous 
les hommages 8c des hommes 5c des 
Anges. 

XIV. Or adorer Dieu comme nous 
avons dit , c’eft s’abaifter & s’anéan- 
tir en fa prcfcncc -, c’eft le préférer à 

B vj 
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îby; c’eft defirer Ton tcgne fur nous f 
c’cft avoiier que nous fommes à lui , 

& pour lui , que nous lui appartenons 
par toutes fortes de droits , que c’eft 
le comble de l’injuftice de nous vou- 
loir fouftrairc de fa dépendance & vi- 
vre pour nous-mêmes : c’eft le louer,’ 
c’eft l’aimer , c’eft l’admirer. Et tous 
ces fentimens de l’ame compofenc 
tous cnfcmble cette adoration en ef- 
prit & en vérité que Dieu demande 
<le nous. 

Ainfi tous ces faints tranfports ex- 
primez dans les écrits des Prophètes, 

& particulièrement dans ceux de Da- 
vid j toutes les louanges qu’ils don- 
nent à Dieu j toutes les paroles en- 
flâmées dont ils fe fervent pour ex- 
primer leur amour -, toutes les expref- ' , 
lions qui marquent l’admiration qu’ils 
avoient pour la magnificence de la 
gloire & de fes œuvre* font autant 
d’actions qui entrent dans l’adoration* 
de Dieu ; & nous nous en pouvons 
utilement fervir dans nos prières li 
Dieu nous les met dans l’cfprit & dans 
le cæiir , pour animer nos adorations, 

& pour y joindre ces mouvemens d’a- 
mour qui les rendent véritablement .« 
chrétiennes 
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X V. Quelques effort? que nous 
puiflions faire pour adorer Dieu , nous 
îommes néanmoins incapables de lui 
rendre un culte proportionné à fa gran- 
deur. Ainfi nous devons fortifier notre 
foibleffe, & l’impcrfedtion de nos adora- 
tions y en nous joignant en efprit aux 
«Anges , aux Saints du ciel , de aux 
Juftcs de la terre , en fubffituant leur 
ferveur & leur zele à notre froideur de 
notre lâcheté j de fur-tout nous devons 
en paroiffant devant Dieu couvrir no- 
tre indignité de la dignité fouverainc de 
notre Chef qui rend feul à Dieu des 
adorations dignes de Dieu , puifqu’il 
eft Dieu lui-même , de qu’il ne les rend 
pas feulement en fo® nom , mais auflî 
au nom de tous fes membres , de de 
tous ceux à qui il a fait l’honneur de les 
appeller fes rrcres. 

XVI. Mais parce que l’adoration ve- 
ndable efl: une a&ion du cœur , de que 
fbuvent ce qui a été adoration dans les 
Saints , n’eft dans nous qu’une penfée 
d’adoration , par ce qu’elle demeure 
dans l’cfprit j il ne faut pas tant s’affu- 
rer fur fes penfées que l’on ne demande 
à Dieu la grâce de l’adorer 3 de recon- 
noître fa fouveiraineté 3 de de lui rendre 
ce culte véritable qu’il demande de 
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nous. Et c’eft par où ii eft juftc de finit 
toutes nos adorations. 


CHAPITRE V, 

De l'aüion de grâces. 

I Es Peres nous reprefentent la re-* 
„connoiflfance & l’action de grâces 
comme un devoir fi important , qu’ils 
ne craignent pas de dire , que c’cft en 
quoi confifle principalement la piété -, 
que ce n’eft pas un Donhcur d’avoir rc- 
v eu des dons , lors qu’on en eft ingrat 
envers celui dont on les a reçus ; que 
Aug.de l’huile qui diftingue les vierges fages 
bono , des vierges folles e*ït la rcconnoifiance 
viduit , ] a naifericordc de Dieu , ôc que ce 
* a £- qui fit exclure ces vierges imprudentes 
des J1 ôces de l’époux , fut qu’elles man- 
quoient de reconnoifiance. 

-v C’cft pourquoi faint Auguflin préfé- 
ré un homme qui a moins reçu de Dieu y 
mais qui en eft reconnoifiant , à ce- 
lui qui en a beaucoup plus reçu Sc 
Aug. qui s’attribue ce qu’il tient de Dieu. 
F.pift. Qui doute j dit-il , que celui que Dieu en- 
Paûl'i^ riC ^ nt de plus grands dons & en plut 
nura.” grands nombre 3 foit de foy préférable 
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a celui qui en a moins ? Cependant il efi 
beaucoup meilleur de n'avoir reçu cjue de 
petites grâces & d’en être reconnoijfant y 
que et avoir été favorifé de plus grandes , 

& de vouloir que les hommes nous les at - , 

tr Huent» , _ 

De 

C’eft par cerrc meme raifon que faint divid. 
Bernard dit , qtddyen a a qui il neft pas Serm. 
utile d'avoir ejlé guéris de la lèpre des pe- 17Î11.7, 
chez, extérieurs farce qu'ils contrarient en 
fecret la lèpre de l’ingratitude t qui e/l 
d'autant plus périlleufe qu'elle e/l cachée. 

C’eft ce qui lui fait dire , qu'il n'y a 
rien qui retarde plus notre avancement 
dans la vertu que l'ingratitude parce que 
Dieu regardant comme perdu ce qu il don - 
ne à un ingrat } refj erre fes liber alitez, de 
peur de les perdre. 

Heureux } dit encore ce Saint au mê- 
me lieu y celui qui à chaque grâce qu’il 
reçoit de Dieu fe tourne vert lui ^en qui fe 

trouve la fource & la plénitude de toutes „„ rrn * 

1 ^ , f i.n.o. 

les grâces, en témoigna, t amf de 

la reconnvijf.tnce pour les bi*ns que Dieu • 

lui fait , U mérité d'en recevoir de plus 

grands. 

Et dans un autre endroit : adpprei 
nez y dit-il 3 a n être pas négligent nipa- 
refeux à rendre g aces à Dieu \slp prenez 
à le remercier de ces bienfaits toutes les fois 


In 
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que tous en recevez., Qu’ il n'y en ait aucun, 
foit grand , foit médiocre 3 [oit petit , dont 
vous ne lui tèmoigniezvotre reconnoiffance. 
V ingratitude eft l'ennemie de l'av.e. Elle 
la dépouille de tous mérités . Elle dijfipe 
les vertus. Elle fait cjue Dieu regarde fes 
bienfaits comme perdus. C'eft un vent 
' 4 brûlant qui feche la fôurce de la bonté de 
Dieu 3 la rofée de fa mifericorde , & les 
ruijfcattx de fes grâces. 

Enfin il n’y a guercs de devoirs de 
piété que l’Ecriture nous recommande 
d’une maniéré plus forte que l’acftion de 
grâces , puifque S. Paul veut qu’elle foie 
continuelle 3 & qu’il nous marque ex- 
preflément que c’eft la volonté de Dieu, 
i . Ad Rendez grâces 3 dit-il , en toutes ch o fes. 
c ■ Car c’eft la ce que Dieu veut que vous 
izl V ‘ 10 “ s en fefus-Chift. Sur tout il 


Ad 
Col. 
c. 4 

V. 2. 


nous ordonne de la joindre à la prière. 
E’eillez 3 dit-il 3 dans la priere en l'ac- 
compagnant cC< fiions de grâces. 

Il eft donc bien jufte qu’en foivant 
l’-efprit de l’écriture &c des Peres , nous 
en faftions chaque jour un de nos 
premiers &c de nos principaux exer- 
cices , & qu’ayant befoin pour la fuite 
des aiftions de la journée de tant de 
grâces de Dieu , nous l’engagions à nous 
les accorder en lui témoignant de la. 
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gratitude pour Celles que nous avons dé- 
jà reçues &: que nous recevons à tout 
moment. 

Mais comme l’action de grâces ne 
confifte pas en paroles , mais dans les 
mouvemens du cœur, & que ces mou- 
ve mens fuppofent la connoilfance des 
bienfaits de Dieu , il eft utile pour les 
exciter en foi , de s’en reprefenter le 
plus vivement que l’on pourra , & la 
grandeur & la multitude. 

Pour s’en former dqpe une idée plus 
grande , plus claire & plus étendue que 
l’on n’en a d’ordinaire , on peut fc fer- 
vir de ces conliderations. 

I. Toutes les perfonnes qui nous ai- 
ment le plus tendrement dans le mon- 
de , ne penfent à nous qu’à certains mo- 
mens , & ne font pas continuellement 
occupées de nous. Les autres objets qui 
prennent place dans leur efprir en ban- 
niffent nôtre idée , & les contraignent 
de nous oublier la plus grande partie 
du temps. Les grâces qu’ils nous font 
font aufli renfermées dans de certains 
temps. S’ils nous rendent quelque fervi- 
ce , ils n’ont la volonté de nous le ren- 
dre que dans le temps qu’ils le rendent 
effectivement > ou peut-être quelque 
temps auparavant > mais ils ne longent 
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pas toujours à ce fcrvice } Sc leur cœur 
n’eft pas toujours a&uellement rempli 
«iecette volonté. 

Le meiLcur ami que nous ayons au 
monde n’excrce Ton amitié envers nous 
que par de petits intervalles , qui ne 
remplillent qu’une partie de fa vicjôC 
quand ils la rempliroient toute entière , 
ce ne feroit qu’une vie courte Sc pafta- 
gere , &: un point ou un néant dans l’é- 
ternitc. 

Il n’en eft pas ainfi de Dieu. Tout ce 
qui cil en lui eft éternel & immuable, 
Àinfi ceux qui dans quelque partie du 
temps font l’cbjct de fon application * 
l’ont été Sc le leront dans toute l’éter- 
nitc. 

Il eft donc certain qu’ayant été fepa- 
rez des créatures purement poflibles par 
le dtiTein que Dieu a eu de nous don- 
ner l’être , Dieu a eu de toute éternité 
cette bonne volonté pour nous ; que 
nous avons été dès l’cternité l’objet de 
fa eonnoilfance 3 Sc qu’il n’a pas été un 
feul moment fans penfer à nous Sc fans 
nous vouloir faire cette grâce , qui«eft le 
fondement de toùtes les autres. 

1 1. Cela n’eft pas vrai feulement de 
l’ctre , mais généralement de toutes les 
grâces 5c de toutes les .faveurs que nous 
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avons reçues de Dieu. Il a eu de toute 
éternité une volonté expreffe de nous 
les faire , & il nous les a faites en quel- 
que forte dès l’éternité , parce que l’ac- 
tion qui les opéré dans le tems , & qui 
fe termine à un effet temporel cil étqj- 
nelle en elle-même. 

III. Quand les hommes obligent 
une fociété 3 ils n’ont pas une vue dif- 
tinéle de tous les particuliers qui la 
compofent 5 & quoique chacun foie 
obligé à quelque reconnoilfance , elle 
eft bien differente néanmoins de celle 
à laquelle on fe crovroit engagé , lî l’on 
avoit reçu ce bienfait en particulier , 5 c 
lî celui dont on le reçoit avoit fait fu» 

j 

nous une attention particulière. 

Or c’eft ce qui fe rencontre dans tous 
les bienfaits de Dieu. Car il ne donne 
rien feulement en general 3 & fa vue s’é- 
tend à tout en particulier. De forte que 
dès-lors qu’on y participe , il s’enfuit 
qu’il a eu aeffein en particulier de nous- 
en rendre participans. 

Ainlî chacun peut dire avec vérité 3 , 
que c’efl pour lui que Dieu a créé le ciel 
&: la terre , que c’eft pour lui que Dieu 
a fait le foleil & les affres , que c’eft 
pour lui qu’il a créé tant de chofes qui 
foulagcnt les néceflitcz des hommes > 
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puifquc Dieu. dans tous ces grands ou- 
vrages a eu intention exprefTc & parti- 
culière de les taire pour Pillage dç tous 
ceux qui en dévoient joüir. 

I V. On conçoit bien qu’aprês que 
tout l'ornement dn. monde eut été achevé , 
comme parle l’Ecriture , Adam ayant 
été formé par les mains de Dieu , 
placé dans le Paradis tenedre comme 
Roy de toute la terre , avec une puif- 
tance abfoluë fur tous les animaux & fur 
les arbres & les plantes de ce jardin dé- 
licieux -, a dû être touché d’un grand 
Ichtiment de reconnoiîfance par la vue 
de tant de chofes que Dieu avoit faites 
pour lui , & dont il lui accordoit l’ulà- 
ge. Mais on ne fonge pas alfez que 
Dieu ne les a pas moins deftinées pour 
nous que pour Adam * qu’il n’a pas 
moins en vue chacun de nous que le 
premier homme , qu’il a eu dans toute 
l’éternité la volonté de nous les donner 
en particulier , & qu’ainfi nous avons la 
même obligation qu’avoit Adam de lui 
dire en notre, propre perlonne : Qlf e ft- 
ce que l'homme pour vous fouvenir de lui 
& qu'c fl -ce que le fils de l'homme pour que 
vous le vijîtiez ? V ous l'avez, rendu peu 
inférieur aux Anges j vous l'avez, cou- 
ronné d'honneur & de gloire 3 & vous 
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l’avez, établi fur les ouvrages de vos mains. 
Vous avez, mis tontes chofes fous (es 
pieds } les brebis , les bœufs avec les bétcs 
de la campagne , les oifeaux du ciel & les 
poijfons de la mer 3 ejui fe promènent dans 
les f entier s de (es eaux. 

V. De cette différence que nous ve- 
nons de remarquer, il en naît une au- 
tre qui eft encore très - confiderable. 
C’eft que quand les hommes font quel- 
que grâce à quelqu’un , ils n’ont d’or- 
•dinaire en vue que celuià qui ils la font 
immédiatement , ou.un très- petit nom T 
brede perfbnnes affez proches à qui ils 
voyent qu’elle s’étendra. 

Mais comme ils ne prévoyent pas 
'toutes les fuites que leurs adions peu- 
vent avoir , il y a une infinité de gens 
qui en tirent de l’utilité dans la fuite des 
tems , & qui néanmoins ont quelque 
raifon de ne fepas croire obligez à une 
reconnoiffancc particulière envers eux 
pour ces bienfaits qu’ils n’ont eu aucune 
intention de leur appliquer. 

On ne peut pas dire de même de 
ceux de Dieu. Comme il comprend 
toute l’étendue de fes œuvres , &c qu’il 
. pénétré toutes les fuites qu’elles ont , 
perfonne n’en tire aucun avantage que 
p,ar la volonté expreffe qu’il a eue de lui 
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procurer. S’il donne à quelqu’un l’in- 
telligence de quelque art utile à la vie 
humaine , il a gne vue particulière Sc 
diftin&e de foulager par cet art la ne- 
«ceflité & le befoin de tous ceux qui dans 
la fuite du tems en recevront quelque 
iècours. Dieu par exemple , en faifant 
trouver l’art de Hmpreflîon a eu une 
connoiffimee diftin&e de tous les avan- 
tages que chaque particulier en tire- 
roit , & il avoir une volonté formelle 
de lui procurer cet avantage en faifant 
trouver cet art. 

VI. Qui pourroit comprendre cette 
multitude de regards de Dieu fur nous, 

de regards diftincts , particuliers # 
-éternels, continuels .& efficaces ? Quelle 
étrange ingratitude eft donc celle des 
hommes qui ne penfent prefque à Dieu 
.dans aucune de leurs allions , qui 
n’employent prefque aucun .tenas de 
leur vie à lui rendre grâces , au lieu que 
Dieu a penfé à eux prefque dans toutes 
fes œuvres , &: les a rapportées à leur 
avantage particulier par une détonation 
fxpreue ? 

VII. A combien de hasards eft atta- 
chée la naiflance de chaque homme? 
Elle dépend d'une fuite de générations 
depuis Adam julqu’à lui. Ces généra* 
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tions dépendent de la vie & de l’union 
des perlonnes qui y contribuent. Com- 
bien a-t-il fallu d’cvenemens pour for- • 
mer cette chaîne ? Combien y en a-t il 
eu qui la pouvoient rompre î C’cfb ' 
Dieu qui a procuré les uns & empêché 
les autres ? Et dans tous ces évenemens 
il -a eu une vue diftin&e , particulière , 
ôc continuelle de procurer par ü la 
naiflance de celui à qui il avoit de 
tpute éternité deftiné de donner l’ctrp 
en un certain temps , & par une certai- 
ne fuite de moyens. 

VIII. Ce principe de la Religion 
chrétienne qui nous apprend , que nul 
homme ne nous fçauroit faire aucun 
bien fi Dieu ne l’applique à nous Ip 
procurer Sc ne nous le fait par lui , 
nous donne encore lieu de découvrir 
.une infinité de regards de Dieu fur 
nous i puifqu’il cft clair par là que 
cjuand nous recevons quelque confola- 
non , quelque foulagement , quelque 
aflilhnce des hommes , c’eft Dieu qui 
nous confola , qui nous foulage , qui 
nous aflifte par eux j que c’clt lui qui 
nous fait fervir par nos fcrvkcurs , qui 
nous protégé par les Princes , qui nous 
met en fureté par les Magiftrats , qui 
nous avertit nous inftrukpar lç$ Mi- 
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niftres de l’Eglife , de qui fait tout cela 
avec une application de une attention 
particulière a nous , de par une volonté 
dont l’effet eft à la vérité temporel de 
palîager , mais qui eft en elle -même 
fubfiftante & éternelle. 

IX. Que fi nous devons être touchez 
de cette application de Dieu à nous à 
l’égard des biens extérieurs aufquels 
nous participons , quelle reconnoilîan- 
ce ne lui devons - nous point pour Içs 
bienfaits , qui fe rapportent à notre 
falut ? Et cependant Combien y en 
a-t-il de ce genre aufquels on ne penfe 
point ? 

X. Qni eft-ce qui penfe que Dieu l’a 
eu exprefTémcnt en vue prefque en tout 
ce qu’il a fait dans l’établiffement de la 
Religion de pour le falut des hommes? 
que c’£ft par une volonté de le faire en- 
trer dans fon Eglife qu’il a appelle 
Abraham de les Patriarches a & qu’il 
s’eftchoifl ce peuple 3 qui félon l’ordre 
de fa providence devoit être la figure du 
véritable peuple de Dieu > 

Qui eft-ce qui penfe que tous les mi- 
racles faits parles Prophètes , de prin- 
cipalement par Moïfe , lui ont été ap- 
pliqués par une volonté formelle de 
'Dieu , de qu’il avoit un deftfein ex- 
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Î xrès de les faire pour établir la Rc- 
igion à laquelle il avoit delTein de i’ap- 
peller ? 

XI. Quieft-ce qui penfe que Dieu 
«en rendant l’Eglife viéterieufe desbere- 
lîcs , avoit un delTein exprès de fe fer- 
vir de ce moyen pourconfcrver pure la 
fo: de chaque particulier , à qui ildefti- 
noit de la donner dans la fuite des 
•te ms -, qu’ainfi c ? eft .par un regard de 
jnifericorde fur chaque particulier qu’il 
a fait la grâce à làintAthanafe de vaincre 
les Ariens , à feint Cyrille de furmonter 
les Neftoriens , à feint Auguftin de .dé-' 

•truire le Pelagianifme^&r qu’ainfi l’hife 
toire de l’Eglife n’eft qu’une hiftoire des 
•bienfaits que chaque particulier à re- 
çus de Dieu , & que Dieu a eu delTein 
-de lui faire ? / - 

Qui eft-cc qui penfe qu’il n’y a point 
de vérité dans l’Ecriture que Dieu de 
toute éternité n’ait deftinée & lait écri« 
rre pour fon inftru&ion particulière , &c 
.que c’eft en ce fens qujlfeut entendre ce 
que dit faint Paul ; Tout ce qui efi écrit a Ronip - 
été éçrtt y afin que nous concevions une 1 5. 4, 
i t [per ance ferme-par la -patience & parla 
confolation ejue les Ecritures nous don- 
nent -, Qu’il en efi: de même de tout ce 
que l’Efprit de Dieu a fait écrire par les; 

C 
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Pcres 8c donc il fe 1ère pour nous 
éclairer , 8c de toutes les veritez qu’il a 
manifeftéesaux Payens , 8c qu’il a vou- 
lu qu’ris inferalfent dans leurs ouvra- 
ges ; de toutes les veritez qu’il a gra- 
vées dans l’ordre du monde & dans les 
créatures ; que tout cela, eft écrit pour 
notre inftru&ion par une deftination 
particulière , que Dieu en a fait à 
chacun de ceux a qui il communique 
quelque lumière par quelqu’un de ces 
moyens ? 

XII Enfin qui eft-ce qui penfe com- 
me il faut que Dieu lui a donné Jefus- 
Chrift , tous fes myftcres , tous fes 
états t toutes les allions de fa vie voya- 
gere 8c glorieufe en lui ouvrant les 
moyens d’y participer ; qu’ainlï chacun 
peut dire comme faint Paul , que Jefus- 
' Chrifl s' eft livré a la mort pour lui: Tra- 
didit femetipfum pro me \ 8c non feule- 
ment qu’il eft mort pour lui , mais 
qu’il eft né pour lui , qu’il a vécu 
pour lui , qu’il eft reftufeiré pour lui y 
non par un de/Tein general 8c par une 
vue confufe , mais par une application 
particulière 8c diftinéte qu’il a eue à lui 
dans tous ces-érats j qu’ainfi c’eft (ans 
métaphore 8c fans figure que fâint Paul 
•dit à tous les Chrétiens en la perfonne 
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3 es Corinthiens : Tout efi à vous , fait j, a 3. 
Paul y foit Apollon 3 foit Cephas % foit Cor. 1. 
le monde , foit la vie foit l a mort , 
foit les chojes pre [entes , foit les futures *, 
tout efi 4 vous : Car en effet tout cela 
uous a été donné avec Jefus-Chrift , & 
a été deftiné à chacun de nous dès l’é- 
ternité. 

XIII. Il eft vrai que ces mêmes 
biens ont été deftinez a beaucoup d’au- 
tres qu’à nous : mais fi cette raifon di- 
minue la gratitude à laquelle les hom- 
mes fe croient obligez envers d’autres 
hommes , elle ne doit pas diminuer 
celle qu’ils doivent à Dieu. Car ce qui 
fait que lors que les hommes font un 
même bien à plufieurs perfonnes 
chacun s’en fent moins obligé en parti- 
culier > c’eff que lors que leur libéralité 
s’étend à plufieurs , elle eff: moins plei- 
ne &c moins entière pour chacun. Cette 
extenfion n’en partage pas feulement 
les effets extérieurs , elle en partage 
aufli la fource , qui eff: l’affeclion inté- 
rieure. On aime moins ceux qu’on n’ai- 
me que dans la foule , que fi l’on ks 
aimoit feuls & feparément. Mais ce 
défaut n’a point de lieu d’.ns les bien- 
faits de Dieu. U conduit chaque hom- 
xjie qp particulier comme s’il n’a voit 

Cij 
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que lui à conduire. La deftinarion qu’il 
fait des memes biens à plusieurs ne di- 
minue en rien l’amour qu’il a pour cha- 
cun d’eux , & n’empêche nullement 
qu’il ne les donne à chacun avec la mê- 
me plénitude que s’il éroit leul. Ainfi 
, nous n’avons pas moins d’obligation à 
Jefus-Chrift que s’il n’étoit né que pour 
nous feuls, & que S’il ri’avoit deftiné fa 
mort & thus Tes myfteres qu’au faluc 
particulier de chacun de nous. 

XIV. La multitude des bienfaits de 
Dieu furpaflant infiniment la capacité 
& l’étendue de nos efprits , il efl: bon 
quelquefois de les confiderer en detail, 

& de lesdivifer en diverfes clafTes, en y 
- joignant cette condition commune , 

3 u’ils naifTent tous d’un regard éternel 
e Dieu fur chacun de nous & d’une 
volonté toû jours fubiîllante de nous 
faire du bien. <Dn peut donc con- 
fiderer que Dieu exerce fa mifericor- 
-de fur nous , foit en nous délivrant des 
maux que nous méritons , foit en nous 
faifant des biens que nous ne méritons 
pas \ & l’une & l’autre de ces confide- 
rations nous ouvre un champ infini de j 
nous découvre une multitude fi prodi- 
■gieufe de bienfaits , qu’il n’y a point 
d’efprit qui ne s’en fentît accablé , s'il 
les pouvoir concevoir. 
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X V. Qui peut douter que ce ne foit 
une faveur infigne & un bien fignalé 
que de délivrer qnelqu’un de ce qu’il a 
mérité de fouffrir , & de lui remetrre 
une dette que l’on exi^e d’une infinité 

.10 

d’autres:Or qu’eft-ce que nous ne men- 
tons pas de fouffrir ? Quiconque mérité 
l’enfer mérité des fuppiiees éternels ; &c 
quiconque mérité des fuppiiees éter- 
nels , mérité tous les temporels fans 
exception. Il n’y a donc point de maux 
que la juftice de Dieu, puilfe employer 
à punir les hommes , dont elle n’ait 
droit de nous punir. Il n’y a point de ' 
calamité , d’affli&ion , de miferes , de 
maladies , de douleurs , de pertes , d’in- 
fàmies , d’abandonnement , dont il ne 
fût jufte que nous fuffions accablez ; Sc 
quand Dieu nous les feroît tous foufi- 
frir , il (croit encore infiniment mifé- 
ricordieux envers nous , s’il nous déli- 
vroit par là de ces peines éternelles 
que nous avons mciitées. Et par confe- 
quent comme il ne-/ious envoyé qu’une 
certaine mefure de ces maux , il nous, 
fait grâce de tout *Le refte. Comme il 
connoîrfès droits^l eft clair qu’il s’en re- 
lâche , & qu’il nous remet par indul- 
gence tout ce qu’il n’pxige pas de nous. 

X VL Aiûfifc'’eit uiiepcnfée que noufc 

Ciij 
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devrions toujours avoir quand nous 
fommes frappez de h vue des miferes 
fous lefquelles les hommes gémiflent , 
«juand nous entendons parler des défo- 
lations que caufcnt les guerres*, quand 
nous entrons dans ces hôpitaux 3 dans 
ces retraites de miferables , où Dieu 
exerce vifiblemcnt fa juftice fur les uns , 
& où il donne moyen aux autres d’e- 
xercer la charité envers leurs freres j 
e’eft y dis - je , une reflexion que 
nous devrions toujours faire y que 
nous n’y voyons rien qui ne marque 
ce que nous devons à Dieu •, &c 
que toutes ces miferes differentes nous 
découvrent autant de différentes obli- 
gations que nous lui avons , puifque fi 
nous n’avons pas tous ces maux , c’efl: 
par un effet de la bonté de Dieu fur 
nous , dont par conféquent nous lui 
lommes redevables. 

Et il ne ferviroit de rien de dire , que 
fi nous n’avons pas ceux dont les autres 
font affligez , nous^n avons d’autres. 
Car nous méritons d’avoir & ceux que 
nous avons , & ceux que nous voyons 
dans les autres. Et tout cela joint en- 
femble ne feroit encore qu’une petite 
partie de ce que méritent nos pèches 
lélon les loix de la jufticc divine. 



Vf ufquels on doit penfer ch. jour. LJ. 5 ç 

XVII. Dieu n’exerce "pas feule- 
ment fa mifericorde fur nous en nous 
remettant en ce monde la plus grande 
partie des peines de nos pechez ; il l’e- 
xerce bien d’avantage en nous empê-- 
chant de pecher 3 en reprimant notre 
concupifcence 3 en éloignant ce quija 
pourroit enflammer , en f aifànt naître 
des obftacles à nos paflions , qui nous 
empêchent de nous égarer cxceflive- 
jnent. En un mot 3 puifque nous fom- 
mes capables de nous-mêmes, félon la 
doctrine des Pcres 3 de nous porter à 
toutes fortes d’excès 3 de defordres , ôc 
de crimes 3 nous devons mettre au rang 
des grâces de Dieu tous les crimes que 
nous n’avons pas commis. 

C’cft l’avis que Paint Auguftin donne D « 

aux Vierges. Penfez. dit-il , que Dieu 

vous a pardonné tout ce que fa p'oteflion . f* 
r * 1 • j c * 4 °» 

vous a ejnpecbe de commettre : D e p u- 

tate vobis dhéiffu'n qnidjuid mali 
à vobit non efl 3 illo Ytgents 3 commiffum . 

Et c’efl: de là qu’il conclut qu’elles doi- 
vent d’autant plus aimer Dieu 3 qu’il les 
a préfervées des pechez qu’il a pardon- 
nez aux pécheurs convertis : Mulio di- 
ligent lus debes dilige^e eum 3 qui fia rit io - 
fis quœcumque ad [c converfs qiucumque 
demi fit j ea in te cadcre non pemifiu 
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X V 1 1 1. Qui poufoir concevoir par 
combien de regards diflerens , de con- 
duites particulières , de defTeins & d’ap- 
plication de Dieu y cette prote&ion s’e- 
xécute , combien il détourne de tenta- 
tions , combien fl écarte d’objets dange- 
reux , combien il rompt de fâcheux, 
cngagemcnSjCombicn il nous fait éviter 
de piégés, fans même que nous nous en, 
apperce’vions ? Rien de tout cela ne fe, 
fait par hazard, ni par l’enchaînement, 
des caufes fécondés , mais parles ordres 
& les decrets de la volonté de Dieu, 
pleine de mifericorde & de bonté en- 
vers nous. 

XIX. Ce ne font pas feulement les. 
innocens qui éprouvent les effets de la. 
bonté de Dieu , elle s’étend jufqucs fur 
les plus méchans. Quelques grands que; 
foient leurs crimes , ils- le feroient en- 
core beaucoup davantage , fi Dieu les 
ftvoit entièrement abandonnez à leur- 
malice. Il faut que la mifericorde de 
Dieu l’arrête &c la borne , autrement 
ils fe précipiteroient beaucoup plus 
avant dans l’impieté , & en augmen- 
tant & multipliant leurs crimes , ils. 
multipliroient 8c augmenteroient leurs, 
flipplices : de forte que c’cft à la bonté 
de Dieu qu’ils font redevables de cc. 
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qu’ils ne font mechans que jufqu a un, 
certain point , & ne font châtiez par 
confequent que dans une certaine me- 
fure proportionnée à leur état. 

X X. Mais fi ces bienfaits que l’on* # 
peut appeiler négatifs } puis qufils con- 
fident dans l’exemption des maux , 
dont la bonté de Dieu nous a délivrez 
font un fi grand objerde reeonnoifïancey.. 
que doit on dire des biens réels & effec - 
tifs y dont la bonté de Dieu nous a 
courbiez avec tant de profiifion Sc de 
magnificence ? Qui pouroit compren- 
dre ce que c’eft que d'être nppellé à l’E- i 
glife^ d’être incorporé en J. G. de deve- * 
_ nir par là grâce membre de fon corps ,, 
d’être animé de Ion efprit; d’être nourri' 
de fa chair & de fôn fa-ng,d’être élevé à la. 
qualité d’enfant de Dieu &c de cohéri- 
tier de Jefiis - Chrifl } d’être appellé à 
la participation de fa royauté & de foa- 
facerdocc , d’avoir reçu le droit du- 
loyaumé’des cieux^c’cft-à-dire de la pof- 
felfipn de Dieu même „ & enfin d’être 
rendu participant de la nature, divine y? 
Divi/iœ cor, fortes naiur<t.. 

XXL Le moindre degré de la gra^- 
ce qui nous juftifie f ne contient pas feu- 
lement un droit au royaume de Dieu* 

& àla.vie immortelle. & bienheureufe. 

c v 
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puis il eft lui-même cetre vie immor- 
telle & ce royaume de Dieu félon qu’il 
eft dit , que le royaume de Dieu ejl en 
'Explic. n0HS • Car Dieu ne nous donne point 
de l’of. une vie temporelle comme à des Juifs , 
fîce de mais une vie éternelle comme à des 
l’Eglife Chrétiens. Il ne nous dit pas que nous 
P* 22, l’aurons, qu’il nous la donnera *, mais 
que nous l’avons ,• 8c qu’il nous la don- 
ne ; Celui qui croit en moi , a la vie éter- 
nelle : Hab^t viiam Aternam. Jeteur. 
donne U vie éternelle. Et ego vitam Ater- 
nam do eis. C’eft à dire que la vie de la 
£ grâce que Dieu nous donne , eft d’elle - 
* même éternelle & immortelle , 8c qu’el- 
le eft la même que celle que nous pof- 
federons dans le ciel. Car la grâce de 
J.C. & fon efprit ne fe feparent point, 8c 
ils ne font qu’un même foleil qui refide 
& rayonne dans les âmes , 8c qui y pro- 
duit differens degrez de lumitre 8c de 
ferveurfelon qu’il lui plaît de fe commu- 
niquer à elles. 

X X 1 1. Il eft vrai que tous ceux qui 
reçoivent la vie delà grâce, ne la con- 
fervent pas 8c n’évitent pas la damna- 
tion & la mort éternelle. Mais c’eft cela 
même qui fait leur crime 8c qui caufe 
leur damnation , qu’ils éteignent une 
chofe qui de foi eft immortelle , 8i qui 
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mene à l’éternité -, comme félon l’Ecri- 
ture, ils tuent J. C. &fonEfprit qui 
onr l’immortalitc par excellence. Dieu 
donc en nous donnant fa grâce nous 
fait un prefent éternel 3 puif]ue fon Efprit 
qui eft la -fource de cette vie , demeu- 
reroit en nous pour l’éternité , fi nous: 
ne l’en éloignions par nos infidelitez. 

XXIII. Quelle reconnoiflance ne de- 
vons-nous point à Dieu pour les biens 
qu’il nous lait en cette vie,puifque nous 
lui en devons tant pour les maux qu’il 
nous j envoyé ? Car ces maux font de . 
grands biens fi nous les recevons dans 
l’intention de Dieu. Ce font des moyens 
favorables qu’il nous donne pour nous 
acquiter de nos dettes } pour détruire 
nos pallions , pour nous délivrer de 
grands maux par de petits , pour acqué- 
rir dans ce monde le trefor de la patien- 
ce & dans l’autre des couronnes immor- 
telles, & enfin pour devenir fembiables 
à fon Fils bien-aimé. 

Ce font tellement des faveurs & des 
grâces de Dieu , que nous devons fou- 
vent craindre qu’il ne nous les ôte dans 
fa colere , & qu’il ne les donne à d’au- 
tres, qui en feront un meilleur ufage. 

XXIV. Si nous joignons à la conf- 
édération de la grandeur de fes dons ; 

C n 



€o Méthode de méditer f-ur les fit jets 
celles des circonfiances qui les accom- 
pagnent , du moïen ineffable que Dieu., 
a choift pour nous les donner t qui eft 
l’Incarnation , la vie & la mort de Ton' 
Fils ; de l'indignité qu’il trouve en nous , 
foit par la corruption de notre nature , 
£bit par celle que nous y avons ajoutée., 
par nos déreglemens : Si nous y joignons, 
la préférence qu’il a faite & des hommes 
aux Anges reprouvez , & de nous à une? 
infinité d’hommes, qu’il, a laiflez dans 
l’aveuglement ôc dans l’ombre de la; 
mort , & fans aucune participation de 
la vie de. Dieu : Si nous y joignons la. 
continuation de fes mifericordes , mal- 
gré nos négligences, nos lachetez , nos. 
infidelitez ., & nos ingratitudes , nous ne 
nous fendrons pas moins accablez fous 
le poids des mifericordes de Dieu , que 
lous celui de nos miferes & de nos pé- 
chez. 

XXV. Que ne devrions-nous point, 
faire pour reconnoître tant de. bontez ?r 
Etquefiifons-nous cependant pour les 
reconnoître:? Comment eft-il poiïiblc: 
que Dieu étant attentif à nous en tant: 
de maniérés pour nous faire du bien 
nous foyons fi peu attentifs à lui témoi- 
gner notre gratitude ? Quelle propor- 
tion y a-t-Uentre ce que nous rendons, k 
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Dieu ce que nous en recevons ; en- 
tre l’excellence de les dons , la balTel- 
fè de 110 s oeuvres -, Et comment eft-il 
pofliblc que nous publions employer 
pour d’autres fins- que pour là gloire , cet 
efprit 3 cc cœur , ces biens , 5c ce temps, 
que nous avons reçus de lui ? 

XXVI. La mifericordc de Dieu cfi> 
néanmoins fi abondante , qu’au lieu de 
ce qu’elle auroit droit d’exiger de nous 
5c que nous lômmes incapables de lui 
rendre , elle fc contente de témoigna- 
ges de gratitude proportionnez à notre 
foiblelfc 5c à notre infirmité , pourvu 
qu’ils foient véritables 5c finceres. Mais, 
ces témoignages ne confident point en 
paroles ni en penfees ficriles. Ilsconfifi 
tent dans les lentimens d’un cœur pé- 
nétré dercconnoilfance # 5c qui cherche 
à la faire paroître dans lès allions. Ils* 
confiftcnt à fe. fentir prelîé de /faire 
tout pour celui à qui on doit tour, à lui. 
confacrer tout ce qu’on a reçu de lui , à 
n’en vouloir ufer que par les ordres , a 
ne nous pas attribuer lès dons, à ne vou- 
loir pas qu’on nous en honore , à ne lui 
pas ravir la gloire qui lui appartient^ 
à reconnoître avec les fentimens d’ùne 
Humilité lînccre que toutes fes grâces ne. 
ncuAS étoient point dues x 5c à dire fou- 
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vent dans fon cœur à l’cgard de toutes 
les faveurs de Dieu , ce que-fainte Elifa- 
beth dit de la vifitc que la Vierge lui 
rendit : Vnde hoe mihi ? Qu’ai-je fait à 
Dieu pour mériter ce difcernement ? 

XXVII. Ces témoignages de grati- 
tude confident encore à connoître 6c à 
être intérieurement perfuadez que tout 
ce que nous pouvons faire pour Dieu , 
& tous les fentimens de reconnoifîance 
que nous pouvons avoir pour lui , ne 
font rien en cdmparaifon de fes bien- 
faits , 6c ne nous fçauroient acquitter de 
ce que nous lui devons -, puifque même 
fcs allions & fes fentimens font de nou- 
veaux bienfaits 6c par conféquent de 
nouvelles dettes. V ous ne fçauriez 3 dit 
faint Grégoire de Nazianze ,, furpajjer 
la libéralité' de Dieu 3 quand même vous 
lui donneriez t. us vos biens 3 & que vous 
vous offririez, vous même en don avec tous 
vos biens ; car c’efi recevoir de Dieu que 
de fe donner a Dieu. Quoique vous lui 
donniez, il vous en refiera beaucoup , & 
„ vous ne lui donnerez, jamais rien qui foit 
a vous } puifque vous n’avez, rien que vous 
ri ayez, reçu de lui. 

XXVIII. Il efl: pourtant utile de s’en- 
tretenir de ces vues de la multitude des 
bienfaits de Dieu 3 pour tâcher de faire 
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naître ces fentimens dans fon cœur. Çar 
comme la véritable gratitude nous ap- 
plique à confiderer avec joye les dons 
de Dieu 3 & nous fait defirer de chanter 
à jamais les mifericordcs du Seigneur 
comme David le fouhaitoit , Dieu le 
fert fouvent de h confideration de fes 
bienfaits pour exciter en nous des mou- 
vemens de gratitude. Et c’eflla fin prin- 
cipale de ces aCtes qu’on appelle nElions ' 
de grâces > qui doivent faire partie de 
nos Oraifons , &: qui n’étant par eux- 
mêmes que desjpenfées , peuvent fervir 
a former dans le cœur les mouvemens 
que l’on exprime. 

XXIX. La vue & la méditation des 
bienfaits de Dieu eft encore un des 
principaux 5c des plus puilTans motifs 
pour nous porter à l’amour de Dieu , 
& pour nous remplir de confufion falu- 
taire d’avoir été & d’etre encore fi infi- 
déliés envers un Dieu fi plein de bonté. 
Cette vue fera dansrautre vie Se la joye 
des Bienheureux , 5c un poids effroya- 
ble pour les Reprouvez. Mais fi elle 
abbat dans celle-ci les penitens par des 
fentimens de componction , elle doit 
les relever en même-temps par l’efpe- 
rance de la mifericordc de Dieu 3 puif-- 
que s’il a exercé tant de bontez envers 
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des créatures ingrates & infidelles , if 
n’y ^ point d’apparence qu’il veuille. les 
Faire ceflcr lorlqu’elles commencent â ê-: 
rrc plus fidelles & à condamner leur 
ingratitude. 

Ainli l’on peut dire 3 que cette médi- 
tation efl propre aux Jullcs & aux. Pé- 
cheurs penirens. Elle cnflàme les JuFtcs 
elle foulage & foucient les Penirens , 
que la vue de leurs pechc-z porreroit à un 
trop grand abbattement.. C’efl pour- 
quoi Paint Bernard parlant à fes- Reli- 
gieux, leur conféille de mêler avec le 
fouvenir de leurs pechei celui des bien.- 
ln faits de Dieu. Mei amis y leur dit-il Je 
Canr. vous conjcille de vous détourner quelque- 
Scrm. jr Qls j' 0Hven ' ir aiKer & trifle de votre 

1 * n ‘ Z vie pajfee y & d' entrer dans le chemin plus 
ai/e de la mémoire, douce & tranquille des 
bienfaits de Dieu. Si vous ■ trouvez, en. 
vous-mêmes des fujets de'co/fufîon 3 .que le 
regard de la bonté de Dieu vous confolê , 
Je defire que vous éprouviez ce que le 
faint Prophète confeide en difant : Ré- 
#r jouilTez-vous au Seigneur r il vous ac- 
cordera ce J que votre, cœur demande. 
11 efl bon de fentir la douleur d: fes pé- 
chez., pourvu quelle nef oit pas continuelle 
& qu'elle fait interrompue par le fouvenir- 
de là, mifericordede Dieu qui. empêche que- 
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l'ame ne fe perde par le defefpoir. Ale - 
Ions le miel avec l’abfynthe 3 afin que Pa- 
menume foit d'autant plus falutaire , 
quêtant temperée par la douceur , elle fe- 
ra plus facile à prendre. 

XXX. Plufieurs perfonnes de pieté 
ne fe contentent pas de rendre grâces à 
Dieu tous les jours des bienfaits gene- 
raux que nous avons marquez , mais > 
elles le remercient encore en particulier , 
de certaines affiltances iingulieres qu'el- 
les eroyent avoir reçues. Et cette prati- 
que eft d’autant plus utile que l’on eft 
d’ordinaire plus touché de fes bienfaits 
particuliers que des autres , &: que l’on 
conferve par là.l’imprellion & les fen- 
timens où, Dieu nous a fait la grâce 
d’entrer en certains temps. Plufieurs 
rendent ainfi grâces tous les jours- 
de leur] converfion , de la rupture 
de certains engagemens dangereux, de- 
leur vocation à la Religion } de la déli- 
vrance de quelque tentation fôclleufe 
de quelque bonne œuvre , où il leur aq- 
xafiit la grâce de contribuer. 

Enfin comme les Chrétiens ne dol- . 
vent pas fe confiderer feuls & ne s’inte- , 
relier qu’à ce qui les regarde en particu- 
lier , 011 peut & on doit rendre grâces à 
Dieu des grâces qu’il fait à llEglife en,.. 
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general , & en particulier à tous ceux 
avec quion a quelque iiaifon , de fi l’on 
a foin de pratiquer comme il faut ce de- 
voir fi étendu , on ne manquera jamais 
de moyens d’employer faincement de 
utilement non-feulement le rems qu’on 
aura deftiné à la priere , mais générale- 
ment tout ce qui nous .en reftera de 
vuide. Car fi l’on n’a pas l’efprit occupé 
d’autre chofe , l’on n’a qu’à penfer 
aux grâces que Dieu fût à toutes les 
perfonnes que nous aimons , de que 
nous devons aimer , de en faire le fujec 
de nos actions de grâces» 


CHAPITRE VI. 

De U Componttion. 

I.T A brièveté de l’inccrritude de la 
f vie a fait dire autrefois à un des 
Sages du Paganifme ,• qu’il fe repen- 
toit comme d’une imprudence , d’avoir 
paffé un feul jour fans avoir donné or- 
dre à fes affaires temporelles. Mais 
combien y en a-t-il davantage à pafier , 
je ne dis pas un jour , mais une heure 
fans avoir donné tout l’ordre poflible à 
celle de fon fiilut i 


Digitized 



tufejuels on doit p enfer ch. jour. L. T. dy 
Il ne faut qu’un peu de raifon pour 
être convaincu de la neceïïîré de ce 
devoir, 8c pourvu que l’on écoure ce 
qu’elle dide , on comprendra encore 
aifément que ce foin que nous devons 
avoir de notre falut fe doit renouvelle! 
tous les. jours. Car il n’y a point de jour 
où nous ne fbyons en danger de nous 
perdre , 8c nous ne fommes jamais 
affairez que nous y avons fi bien pour- 
nous n’ayons plus befoin d’y 

Qai peut s’afiurer ou qu’il n’a 
point perdu l’innocence de fon Baptê- 
me , ou qu’il l’a effediverhent recou- 
vrée par la rémifiion de fes péchez \ Qui 
peut s’afîurcr que fa ronvejfion eft fo- 
lide, qu’il ne s’eft point contenté de 
renoncer aux pechez extérieurs 8c vifi- 
bles } comme dit faint Bernard , 8c 
qu’il ne nourit point une vanité fecret- 
te j une attache à fa propre volonté 3 8c 
un ver qui ronge & corrompt fa con- 
fidence au dedans ? Qui peut s’afTurer 
enfin que ce n’eft point la crainte ou 
l’amour propre qui domine dans fon 
cœur 8c qui réglé la conduite de fa 
vie? 

III. On ne fçauroit donc rien faire 
de plus raifonnable que de tâcher d’en- 


vu que 
penfer. 
II. ( 



£ 8 Méthode de me iiter fur les fuj ets 
trer au commencement de chaque jour 
dans des difpofiribns qui puiflent con- 
tribuer à nousrendre Dieu favorable, à 
nous obtenir la rertiiffion de nos pechez, 
à nous détromper fi nous étions dans 
Paveuglcment , à pafier la journée dans 
l’efprit qui convient à notre état & à la 
condition de cette vie. 

Or on Bit tout cela’ en entrant dan£ 
des fentimensde contrition 8c de péni- 
tence , ce- qui s’appelle corrqxmcftioa 
dans le langage des Pères. Car c’eft pat 
la-compondion que les pécheurs fe ré- 
concilient avec Dieu. C’eft par elle 
qu’ils obtiennent la rcmiftion de leurs 
pechez , & qu’ils attirent la lumière 
pour découvrir en eux:ce que leur con- 
cupifcence feur peut couvrir Enfin il 
n’y a point de aifpofitîon' plus conve- 
nable à notre état de pécheurs , 8c à la 
condition de notre vie , qui doit être 
félon les Peres 6c le Concile de Trente* 
une penitence continuelle. Car pout 
faire penitence tous les jours , il faut 
entrer tous les jours dans l’efprit de pe- 
nitence , fans lequel les œuvres exté- 
rieures ne peuvent être que des œuvres 
fans efprit. 

Ainfi après avoir adoré Dieu 8c l’a- 
voir remercié de fes bienfaits & des re> 



, AHpjueU on doit ytnfer ch. jour, L. I. G 9 
gards infinis de mifericorde & de bonté 
•qu’il a eus pour nous , il ne femble pas 
qu’on puific rien faire de pins convena- 
ble & de plus utile, que de rentrer dans 
la connoiflance de foi-meme , d’exami- 
ner ce que Foireft devant Dieu 3 8c de 
■tâcher par ces lumières d’exciter en foi 
des fentimens & des mouvemens qui 
lui foiént conformes. 

IV. C’eft ce^que nous expliquerons 
ailleurs , en montrant que c’eft une dil- 
pofition neceftaire à la priere , d’etre 
■dans un âbbaiflement intérieur qui 
naiife du fentiment intérieur de nos 
mifercs, quee’eft ce fcntirqent qui dif- 
tingue les cris des milèrables tels que 
nous fommes , des louanges pleines de 
joye que nous aurions données' à Dieu y 
fi nous fu IT ioits demeurés dans* l’état 
-d’innocence. 

On peut voir ce qui fera dit en ce 
lieu de l’état de l’homme pccheur , de 
fon impuiftance a de fes milères: car 
tout cela peut entrer dans l’cxerdce 
-dont nous parlons ici. 

V. Mais il ne fuffit pas dcconfiderer 
nos miferes communes , 8c qui font 
des fuites de la corruption generale de 
la nature. Il faut que èes principaux ob- 
jets de nos réflexions foient les pechez 



7 ° Méthode de méditer furies fitjets 
que nous avons commis , notre lâcheté 
dans la mortification & les bonnes œu- 
vres , pos infideiitez dans nos bonnes 
refolutions- C’efi: de la confideration 
de tous ccs objets que le forme princi- 
palement , félon laint Bernard , ce 
partum précieux delà contrition , qui 
remplit toute l’Eglife d’une fainte 
odeur. 

Serm. Il y «a , dit ce faim; Dodeur , un 

ic. jn M parfum, que l’amc qui efi; plongée 

Clinr * » dans beaucoup de pechez , fe fait, en 
» ralfemblant & en prilant en quelque 
33 façon dans fa confcience , comme 
33 dans une cljpece de mortier fpirituel, 
>3 une infinité de fautes differentes , & 
»> les mettant dans fon cœur tout en- 
» flammécomme dans un vaifleaubouil- 
« lant , ou elle les fait cuire , pour ainli 
3 > parler, par le feu du repentir & de la 
»» douleur : en forte qu’elle peut dire 
33 avec le Prophète : Mon cœur s’elt 
» échauffé en moi-meme , & le feu qui 
*> me dévore s’allume encore davanra- 
»3 ge , lorlque je penfe à mes crimes 
*3 palfez. Voilà une huile de parfum 
33 dont l’ame pechcrelfe fe doit fervir 
33 dans les commencemens de fa con- 
4 »» verfion , & Rappliquer à fes playes 

33 encore récentes. Car le premier là- 
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tihfquels on doit Vin fer ch. jour LJ. 7! 
m crifice qu’elle aoit faire à Dieu , eft 
»> celui d’un efpric pénétré de douleur 
» & de regret de fes fautes. Tandis 
m donc qu’elle n’a point de quoi com- 
« poler un parfum meilleur & plus 
” précieux } parce qu’elle eft pauvre & 
» miferablc } qu’elle ne négl ge pas en 
” attendant d’apprêter toujours celui- 
» là , quoiqu’elle le compofe d’une 
» maniéré 'bien vile 5 parce que Dieu 
» ne méprifera pas un cœur contrit & 

humilié. Et ce cœur paroîtra d’autanc 
» moins vile aux yeux de Dieu , qu’il 
. » le fera davantage à fes propres yeux 
» dans le fouvenir de fes pcchez. 

VI. Ce n’eft pas qu’il faille chaque 
jour faire un examen de tous fes pechez, 
& il y en a même qu’il ne iaut ja- 
mais .regarder que confufément. Mais 
il eft bon d’avoir là vie palféc fi pré- 
fente j qu’én y jettant feulement les 
yeux , on en puilfe concevoir l’hor- 
reur & la contrition qu’on en doit 
avoir. 

VIL Si l’on avoit foin de fe fouve- 
nir ainfi tous les jours de ce que l’on 
a été & de ce que l’on eft devant Dieù ‘ 
on ne verroit pas tant de gens plongez 
dans l’oubli d’eux-mêmes , qui ne fe 
louviennenc .plus 3 comme dit faint 



y i Méthode de méditer fur les Jüj et? 
Pierre , de quelle forte ils ont été puri- 
•fiez des pechez de leur vie pafTéc 3 qui 
agiifent comme s’ils étoient encore 
’ purs &c innocens , qui croyent avoir 
les mêmes droits & les mêmes avanta- 
ges que ceux qui n’ont point violé la 
•.grâce de leur Baptême , qui enfin fe 
permettent tout & en qui il ne paroît 
rien de cet efprit de pénitence que les pé- 
cheurs doivent conferver toute leur vie. 

VIII. Mais fi on ne recherche pas en 
detail lesfaures que l’on acommifes par 
le paiïe, il faut au moins Faire une petite 
revue fur l’état préfent de fon ame , fur 
les miferes & les defauts où elle eft en- 
core fujette , fur les paillons qui l’agi- 
tent , fur les fautes où elle tombe ordi- 
nairement fur la foiblefie & la lâcheté 
-avec laquelle elle marche dans le che- 
min de la vertu/ur le peu de bien qu’el- 
le pratique , iur le peu d’aifurance 
' .qu’elle a que ce peu de bien qu’elle fait 
ne foit point gâté & corrompu. Toutes 
ces vues nous doivent faire entrer dans 
•de grands fentimens de notre pauvreté 
intérieure , & nous ^doivent porter à 
PI. rai 1 crier vers Dieu : Seigneur , ayez, pitié de 
a 7. .moi 3 parce que je fûts pauvre & réduit à 

une extrême indigence . 'Mtstr. erï 
vtei , quia inops & pauper fum ego. 

IX 
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IX. Enfin il faudroit que nous fuffions 
tous les jouis en état de rendre compte 
de nous 8c à ceux qui nous conduifcnt 
& à Dieu même. Et c’cft: une marque 
que nous ne veillons pas allez fur nous 
mêmes y 8c que nous ne pratiquons pas 
comme il faut l’exercice dont nous par- 
lons s lors que nous avons bcfoin de 
prendre un temps particulier pour faire 
cet examen , puifque nous le devrions * 
faire tous les jours dans cette partie de 
notre préparation à la priere 8c dans l’é- 
xamen du ü»ir. Un Médecin qui traite 
avec grand foin un malade pour lequel 
il a beaucoup de confideration 3 fçait 
toujours exactement l’état de fon mal , 
il en examine tous les jours les circon- 
ftances : 8c s’il fe prefente quelque occa- 
fion d’en conférer 8c d’en rendre comp- 
te , il n’a point befoin de prendre un 
temps fcparé pour fc recueillir 8c pour 
examiner fon malade. Il eft: toujours 
prêt de dire en quel état il eft : 3 ce qu’il 
y remarque , ce qu’il en juge 3 quelles 
vûes il a pour fa guérifon. 

Or nous tenons tous à l’égard de nous- 
mêmes , le rang & la place de Médecins. 
Dieu nous a confié le foin de nos mala- 
dies fpirituelles 3 8c il ne nous promet 
pas moins qu’une éternité de biens ou 

D 
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74 * ■fcthode pour méditer fur les fitjets 
de maux pour récompenfer ou pour pu- 
nir le bon ou le mauvais ufige que nous 
aurons fait de ce miniftere. Ell-çe donc 
s’acquitter comme il faut d’un devoir 
qui nous eft ii important, eft- ce en ctre 
occupe félon que la choie le mérite , 
que de ne fçavoir où nous en fommes , 
en forte que ii l’on demandoit à la plû- 
part des gens quel eft leur état , ce qu’ils 
• font , à quoi ils travaillent pour leur 
bien fpirituel , ils demanderoient du 
temps pour y penfer ? 

Intro- X. On prefcrit dans les liyres de pic- 
duct. à CCI]X q U i font profeilion de devo- 
^ ^ tion , des retraites annuelles , & on leur 
j c ~ confcille de frire dans ces retraites des 
revues de l’état de leur ame pour tâcher 
de reconnoître s’ils vont en arrière ou 
s’ils avancent dans la pieté , s’ils laiifent 
* éteindre leurs bons dciirs ou s’ils les 
confèrvent avec la même ferveur. On • 
leur prefcrit de s’examiner fur ce qu’ils 
font envers Dieu , envers le prochain , 
envers eux-mêmes -, de confiderer à quel- 
les pallions ils font frets , & quelles 
affections dominent dans leur cœur & 
fort la fource de lgurs actions. 

Bien loin de blâmer ces exercices , je 
voudrois y porter tout le monde. Mais 
on ne le fçauroic gucrcs .b^n fiirc une 
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/ ufcjuels on doit peu fer ch. jour L. I. -jy 
fois tous les ans , Il on ne le fait en 
quelque forte tous les jours , fi on n’eft 
attentif à toutes fes a&ions , 5c fi l’on 
ne prend chaque jour un certain’ tems 
poux confiderer l’état de fon ame, pour 
gémir devant Dieu des miferes que l’on 
y connoît , pour découvrir fes playes à 
ce Médecin fuprême 5c lui en deman- 
der la guérifon. 

XI. Il ne faut donc pas dire que ce fc- 
roit la l’unique occupation de nos oraï- 
fons, 5c qu’il les fàudroit ainfi toutes ré- 
duire à des examens. Car outre qu’il 
y auroit en cela moins d’inconvcnicnt 
qu’on ne penfe , 5c qu’il feroit à fou- 
liaiter que bien des gens qui perdent 
le tems à s’entretenir de penfees éga- 
rées &: inutiles , l’employaflent à un 
examen ferieux de leurs miferes pàffées 
5c préfentes, comme faifoient la plû- 
part des anciens Religieux , 5c princi- 
palement ceux de S. Bernard , qui fài- 
loient confifter une grande partie de leur 
pieté à avoir toujours leur péchez de- 
vant les yeux ; il n’eft pas vrai de plus 
que cet examen foit fi long qu’on pour- 
roit croire. Car l’accoutumance qu’on 
auroit à remarquer en foi certains dé- 
fauts , feroit que ces défauts fe prefen- 
teroient fans peine , 5c que l’on les 

Di] 
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- C Méthode Je méditer fur les fitjets 
verroit pat ' une feule vûc de lefprit 
comme des chofes que l’on a fort pré- 
férâtes à forcé de les avoir fouventmedi- 
tees-, & là vigilance où l’on devroit erre 
le Ion? du jour à remarquer fes fautes 
particulières , ferviroit encore infini- 
ment à faciliter & abréger cet exerci- 
ce Mais quand il fcroit plus long 3c 
Ciu’on y confumerolt une grande par- 
tie du terns que l’on deftinoit a l’orai- 
fon/On nauroit pas fujet d’y avoir 
regret puifqu’on ne fcroit en cela que 
cc\ni a” cté fût & confeillé par plu- 
fieurs Saints. 

XII. Saint Bernard ne reconrioit 
que deux places 3c deux emplois pour 
ceux qui ne font point chargez du foin 
des autres -, celui de Marie , c eft-a- 
dire la contemplation i & celui 
du Lazare renferme dans le tombeau , 
c’cft-à-dire , celui des penitens ou ce 
qui eft la même chofcj cdùi de Daniel 
qui étoit , félon l’Ecriture , un homme 
de defirs &c celui de Job qui croit un 
homme de douleurs. »ll faut 3 dit-if que 
« ccuxàqui l’on n’a commis.dansl Egliie 

x> aucun miniftere ni aucune charge eu 

«foient affis aux pieds de Jcfus-Chrift 

«avec Marie, ou foient renfermez avec 

w le Lazare dans le fepulchrc, li faut 
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« laitier Marthe s’occuper de plufietirs 
« chofcs. Mais pour vous qui n’avez 
« pas la même nécefiité , il faut que 
« vous fafliez ^ne de ces deux chofes 3 
« ou d’être dans une 'entière-' exemp- 
tion de trouble en goûtant la joye - 
35 du Seic 

1. 

« encore 
33 blc 8c 
» regarde. 

33 mon frere â afin que vous ne vous ex- * 

33 cufîez pas fur' votre ignorance. Puif 

33 que vous n’êtes point chargé ni c^c 

33 bâtir l’arche , ni de - la'gouvernesç.^?* *1 *_ 

«dans les eaux du déluge r il faut que 

«vous Ibyez ou un homme de dc- 

33 fus avec Daniel, , ou^ayçg.le bien- " -, 

33 heureux Jobw^Homme dedoüïefe y ^ . r , n 

« 8c qui connut fon infirmité. Àu- * . 

J • a « . f . » 

33 trement je crains bien que Dieu vous 
« trouvant tiède 8c fade 3 il ne vous 
» vomiire de fa bouche , lui qui de- 
« lire vous trouver ou enflamé par la 
« vûe de fes grandeurs & brûlant du 
« feu de fa tharité , ou glacé par la 
« connoilfance de vous-même , 8c oc- 
» cupé du foin d’éteindre les yfléphes ar- 
>5 dentesdu diable parle feu de la Coj>i-- : 

» ponction. ' s.*) • ... "• 

Voilà les deux états qui doivent par- 

D iij 


'neur -, ou ii vqi^rvçtes pas 
dans cet état , dem^tréti^pà;; ’ •' 
occupé que de ce qui voûs'*îf^>’i|ü^ 
Je vous le, dis donc encore, l .à ”4?,' v= 
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7 S Méthode de méditer furies fujets 
tager toutes les’ perfonnes qui ne tra- 
vaillent pas au fiilutdes autres. Et com- 
me le premier qui eft celui des Com- 
templatifs , n’elt que p$ur peu de per- 
fonnes 3 ceux qui ne le font pas de- 
vroient fe réduire au fécond , 5c s’oc- 
cuper beaucoup plus de la connoiftan- 
ee d’eux-mêmes 5c de tout ce qui les 
pourroit porter à la componction , que 
des autres objets de la pieté. 

XIII. Il faudroit craindre à la vérité 
de s’occuper trop de la vue 5c du fen- 
v timent de fes fautes 5c de fes miferes,' 
fi l’on tomboit par là dans un trop 
grand abbarement. Mais comme cette 
difpolîtion eft alfez rare , & que la tié- 
deur 5c l’infenfibilité font aes mala- 
dies bien plus ordinaires ; les Peres 
ne font point difficulté de nous mettre 
devant les yeux les plus terribles ob- 
jets 5c les plus capables de faire fur 
nous de vives impre/fions. D’où vient.,. 

De di- 5 Bernard , cette tiédeur perni- 

T" r ’ cieufe , cette maudite fecurité ? Pour- 
term. . 3 • . . 

26 . n c î uoî nous trompons-nous, ainli nous 
G. mêmes, miferables que nous fbmmes ? 

Eft-cc que nous fommes devenus ri- 
» ches , ou que nous polfcdons déjà 
» le Royaume où nous afpirons. Ces 
» ennemis horribles n’afliégent-ils plus 
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« la porte de notre maifonîCes mon ( 1 res 
» fiineftes n’attendent-ils pas que nous 
” fortions de ce monde pour (e jetter 
« fur nous ? Quelle fera ta peur, 6 mon 
” ame , lorfqu’ayant quitté toutes cho- 
” fes dont la préfence t’étoit fi douce , 
” la vue fi agréable ,, la familiarité fi 
” confolante , tu entreras feule dans une 
» région inconnue ; & que tu rencon- 
« rreras des troupes de ces monftres af- 
» freux qui 11c chercheront qu’à te dé- 
jà chirer? Qui fera ton fccours dans une 
«fi extrême néccfiité ? Qui te délivre- 
« ra de ces lions rugiffans , toujours 
« prêts de devorer leur proye î Qui te 
« confolera ? Qui te conduira ? Mes 
« chers enfans , fi nous voulons évi- 
« ter le péché , penfons à ce qui nous 
« doit arriver après notre mort. Il 
« faudra que nous pa (fions au (fi par 
*» un feu qui éprouvera la folidité de 
« nos oeuvres. Ce fera - là que ce que 
« nous prenons pour de l’or fe chan- 
« géra en écume , que l’impureté de 
« toutes nos oeuvres fera découver- 
ts te 3 & que le tems de la vérité étant 
» venu , après que ce tems qui nous 
« a été donné & que nous méprifons 
y> fera pa(Té , elle jugera nos jufiiees. 
« Ce fera là que toutes ces juftices 
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w qui nous flattent , nous paroîtront 
« un objet d’horreur -, que tout ce que 
» nous laifTons pafTer en le regardant 
» comme peu de chofe ; tout ce que 
» nous couvrons à nos yeux en nous 
» flattant nous-mêmes ; tout ce que 
» nous négligeons par une mauvaife 
» dilïlmulation , fera confumé par ces 
fiâmes vengerefles avec des douleurs 
» terribles. O ! s’il plaifoit à Dieu de 
« m’accorder maintenant des eaux a- 
«bondantes , & de faire couler de 
>3 mes yeux une fource de larmes , 
» peut-être que ce feu dévorant ne 
« trouveroit point à brûler ce qui au- 
« roit déjà été effacé par le cours de 
» mes larmes ! Mais croyons-nous qu’a- 
” près ce feu par lequel nos œuvres 
« feront éprouvées , il nous demeure 
» quelque chofe , ôc que ce qui nous 
» J reliera foit tel que nous l’olions pré- 
3’ fenter à cette fouveraine Majelté ? 
53 Quelle honte & quelle confulîon , 
53 mes lreres , après tant de bienfaits , 
JJ que nous avons reçûs de Dieu , de 
33 paroître devant lui Ci tiédes 3 fi im- 
»3 parfaits, fi vuides de bonnes œuvres? 

XIV. Pour fe former une idée plus 
vive de l’énormité de fes fautes , on 
fc peut feïYir des penfées que le me-; 
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(infattels on doit penft? ch. jour. L. I. 8 1 
me faint Bernard rourniftoit à fes Re- 
ligieux. Confidere , dit-il , dans quel 
tremblement tu dois être d’avoir T» 
méprifé ton Créateur , 8 c offenfé la Cane. 
Majefté de ton Seigneur. La Majefté Serr ' u 
doit être redoutée. Un Seigneur doit I< ^' v * 
être appréhendé : mais particulière- '* 
ment une Majefté fi (àintc,unSeigneur fi 
>3 puiflant & fi fouverain. Car fi les loix 
>3 des hommes condamnent au dernier 
3» fupplice celui qui fe trouve coupa- 
« ble de léze-Majefté envers un hom- 
» me , quelle fera la fin de ceux qui 
33 méprifent la toute - puilfance d’un 
» Dieu > Audi - tôt qu’il touche les 
« montagnes elles font embrafées : 8 c 
» une vile pouflicrc ofc bien irriter une 
33 Majefté fi redoutable , qui d’un lé- 
»> ger fouftle la peut diftiper en un mo- 
>3 ment , lans efperance d’etre jamais 
33 recueillie. Celui-là eft à craindre , 

33 je le répété, celui-là eft à craindra , 

»3 qui après avoir tué le corps a le pou- .. 

>’ voir de l’envoyer dans les fiâmes 
>’ éternelles. Je redoute l’enfer. Je re- 


3 > doute le vifage de mon Juge , qui eft 
3’ redoutable aux Anges mêmes. Je 
33 tremble à la feule penfée de la 
33 colere du Tout- puiflant , delà fia- 
jsreur qui éclatera fur fon vifage , du 
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8 1 Afetbode de méditer furies fujetF 
»’ bruit épouvenrable que fera le mon- 
» de en tombant , de l’embrafemenc 
:»de l’univers , d’une tempête fi terri- 
» blc , de la voix de l’Archange , 5 c de 
» cette parole pleine d’horreur 5 c d’efi- 
#3 froi. Je tremble à l’image des dents 
du dragon infernal , des cachots af- 
'» freux de l’enfer , des lions rugifians 
33 tous prêts à dévorer leur proye. Je 
« redoute ce ver qui rongera toujours , 
>3 ce feu qui brûlera fans celle , cette tu- 
« mée , cette vapeur , ce fouffre , ces 
>’ tourbillons de fiâmes , ces ténèbres 
égailles & palpables. Qui mettra une 
« fontaine dans ma tête 5 c une lource 


33 de larmes dans mes yeux, afin que 
33 par mes pleurs je prévienne ces lar- 
>3 mes éternelles , ces grincemcns de 
3 > dents , ces menottes , ces entraves 


entraves 


>3 d’airain , cette pefanteur infuppor- 
» table de chaînes , qui chargent , qui 
>3 ferrent , qui brûlent , 5 c qui ne con- 
33 fument point ? Malheur à moi. Orna 


33 mere , pourquoi m’avez-vous engen- 
33 dré pour être un fils de douleur „ un. 
33 fils d’amertume , d’indignation , 5 c 
y> de gemilfemens éternels ? Pourquoi 
>’ m’avez-vous recueilli quand je fuis 
33 forti de votre fein > Pourquoi m’a- 
s.vez-vous allaité de vos mammelles,’ 


33 puifque je ne fuis né que pour brûler 


J 

] 




aufcjHels on doit penfcrch.jour. L. I. S 3 
& pourfervir de nourriture d’ali- 
» ment à un irêuqui ne s’éreindra jamris. 

XV. Il fera au fil quelquefois utile 
afin d’arrêter davantage fon efprit aux 
objets dont on doit être particuliére- 
ment touché , de fe fcrvir des confide- 
rations que ce faint Do&eur a expli- 
quées par les paroles fuivantes. » O Dedl- 
« ame , dit-il > à qui la componélion verfis 
« a fait une playe falutaire dans le cœur, s ’ rm * 

« propofez-vous trois objets de votre ^°* n * 
« douleur , la perte de l’innocence , 

» le long- rems que vous avez été fans 
« vous mettre en peine de la recou- 
« vrer , l’abus que vous avez fair 
« de la patience de Dieu: O Jefus 
«mon Seigneur , je fçaisque dans no- 
« tre baptême vous nous avez rendu 
« la robe de l’innocence que nous a- * 

« vions perdue.- Mais quoique vous- 
« nous enfliez revêtus de vêtemens- 
« blancs , que vous nous euffiez ré* 

« tablis dans le trône de la juftice , 

« nous nous fommes bientôt éloignez « 

« de la voye que vous nous aviez 
95 preferire ,&nous avons diffipé com- 
» me l’enfant prodigue dans une ré- 
«gion bien differente de celle où vous 
a» nous aviez mis, la portion de l’héri** 

» tageoù nous avions droit. Ces mal- 

D vy 
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x heureux & méprifables efprits qui 
« regnent dans les feux éternels ont 
» fait dcfïein de nous perdre. Ils 
>» ctoient impurs , & nous étions en- 
x core dans la pureté. Ils croient déjà 
as condamnez , &c nous étions dans la 
» voye du falut. 71 s étoient courbez & 

” nous étions encore dans la droiture. 
x Ils nous ont dit : Courbez - vous 
33 comme nous , & fuivez-nous. Nous 
» les avons écoutez , &z nous nous fom- 
3> mes courbez vers la terre. Nous leur 
33 avons donné entrée dans notre cœur, 

33 & nous avons perdu l’innocence. 

« Mais li c ; e ft une fiute de l’avoir 
33 perdue, que fera-ce de ne s’en être 
3) pas mis en peine apres l’avoir per- 
3 > due! Si quelqu’un perd quelque chofe 
33 dans cette miferable vie , il s’adreife 
33 aux Juges, il implore le fecoursdc, 
x fes amis , il intente des procès , il 
33 employé toutes fortes de moyens 
33 peur recouvrer ce qu’il a perdu , £c 
»3 pour fc faire rendre ce qu’on lui a 
33 volé , il n’obmet rien enfuite pour 
33 le garder après en avoir obtenu la 
»3 refliturion. Cependant après avoir 
»3 perdu par les artifices de cet infà- 
»3 tiable homicide , cet Heritage in- 
=3 corruptible , inaltérable , incapable 


by Google 



finfcjueh on doit ÿenferch. jour.'L. I. 8 f 
» d’être fouillé , que nous avions dans 
» le ciel , nous ne nous mettons pas 
s» en peine de le recouvrer. Il nous a 
33 courbez & abbattus, 6c nous ne nous 
» relevons pas. Levons-nous , mes fre- 
” res.levons-nous; allons trouver notre 
>3 Pere. Difons lui : Mon Pcre , nous 
» avons péché contre le ciel 6 c contre 
» vous. Suivons tout le relie de i’Evan- 
33 gile. Peutjêtre qu’il nous appercevra 
»> de loin qu’étant touché de mife- 
3> ricorde il viendra au-devant de nous, 
33 il nous tendra les bras , 6c il nous 
3> baifera d’un baifer de fa bouche. 
33 Peut-être qu’il commandera que nous 
33 foyons revêtus de notre première 
33 robe d’innocence , qu’on nous don- 
33 ne l’anneau de fes fecrcts , 6c la 
•jo chauffure nécelfaire pour marcher 
33 dans la voye de l’Evangile de paix. 
33 Peut-être qu’il ordonnera qu’on tue 
33 le veau gras , qu’il fera un fcllin pour 
»3 norre retour , 6c qu’il nous ramènera 
33 au fon des inftrumcns de mufique aux 
33 joyes celeiles de cette cité fainte , où 
33 la pénitence d’un feul* pecheur cau- 
yi le tant de joye aux Anges du ciel. 
33 Oui , Seigneur , nous ne doutons pas 
33 que vous ne priverez pas des biens 
3j ceux qui onc toujours marché dans 
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« l’innocence : mais vous en uferez de 
«même auili à l’égard de ceux qui mar- 
chent dans la pénitence. Il n’y a que 
« Jefus-Chrift feul qui foit exempt do 
tout péché , &c il cft dit néanmoins, 
«qu’heureux eft celui à qui le Seigneur 
«n’impute point de péché, parce que 
« tous les pechez que Dieu a refolu de 
« ne point imputer , font comme s’ils- 
« n’a voient jamais été conduis. 

Penfez encore avec Ac infolen-^- 
« ce vous avez ufé , ou plutôt abufé 
»> de la patience de Dieu. Il vous 
« voyoit dans votre péché ,& il agiffoir 
«envers vous comme s'il' ne vous eût 
«pas vu. Il vous appelloit Sc vous ne 
« l’écoutiez pas. Il vous menaçoit, 5c 
« vous n’êtiez pas effrayé de Tes me - 
« naces. Il vous promettoit des ré-- 
« compenfes , 5c vous n’aviez aucun' 
« égard à fes promeffes. Ignorez-vous 
« que la fin de certe patience de Dieu 1 
« étoit de vous porter à la pénitence ? 

« Craignez-donc , mais d’une crainte 
« extrême , que vous ne vous foyez 
« amaffe un y:éfor de colère pour le 
« jour delà colère & de la manifefta--' 
«tien du jufte jugement de Dieu , &c 
« fouvenez-vous qu’il eff: bien terrible 
« de tomber entre les mains du Dieu vi- 
» vant. 
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fivfquel: on doit pcn fer ch. jour. L. T. tf 
XVI. Enfin on poura d’autres fois 


s’appliquer à ces autres motifs de peni- 

rence , que le même Saint Bernard pro- 

pofe. » La méditation, dit-il, allume 

« dans mon cœur le feu d’iine douleur .. 

■ r % r * •» • diverl. 

« violente, en me rs liant voir que j ai Serm 

35 ofienfc mon Créateur , que je n’ai 4Q . n .. 

33 poinc craint mon Seigneur, que j’ai 5. 

33 méprifé celui à qui j’étois oblige de 

33 tant de bienfaits. Et quoi ! dit le 


«Seigneur, n’ctes-vous pas entre mes' 
33 mains comme l’argille en celles d’un 
33 Potier? S’il vous a fait un vafe d’hon- 


33 neur , pourquoi avez-vous eu la har- 
« diefie de vous faire un vafe d’ignomi- 
33 nie ? Le vafe a-t-il droit de dire au Po- 


33 tier, pourquoi m’àvez-vous ainfi fait? 
*3> Vous êtes efclave de ce Seigneur , à 
33 la colere duquel on ne fçauroit reli- 
as fier. Vous avez été inftruit de fa vo- 


33 lonté par fes préceptes. Cependant 
#3 pour ne les pas accomplir vous n’a- 
>3 vez pas voulu les entendre , mais vous 
33 récoltant contre fes commandemens, 
3 > vous avez voulu dans fon Royaume 
33 même vivre félon votre propre loi , 
33 &c non pas félon la fienne. Efi-ce 
33 que vous ne fçavez pas l’arrêt pro- 
33 nonce contre ce méchant fervircur , 
33 qui fçaehant la volonté de fon maî- 
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« tre , & ne fe métrant pas en peine de 
« la faire , fut condamné à être châtié 
” très-durement ? Quoi ! les Anges fe 
»» tiennent prêts pour l’execution de fes 
» ordres ; les étoiles fc préfentent à fes 
’» commandemens', & lui difent qu’el- 
» les font prêtes d’y obéir -, les vents &: 
>5 la mer lui font fournis ; toutes les cho- 
”feS du monde gardent la loi qu’il 
” leur a établie j &c il n’y aura que vous 
» qui refuferez d’obéir aux decrets do 
” cette fouveraine Majeflc ? Apprenez 
» qu’il eft en Ion pouvoir de vous en- 
” voycr dans les ténèbres extérieures 9 
” où les pleurs & les grincemens de 
>’ dents fe renouvellent fans cefTe par 
«l’éternité du fupplice. 

« Que fi vous n’êtcs point touché* 
« des offenfes que vous avez faites à 
>3 votre Créateur , du peu de refpeéb 
» que vous avez eu pour la pu i (Tance 
3’ de ce Seigneur -, foyez au moins pé- 
55 n erré de l’ingratitude extrême avec 
« laquelle vous avez meprifé celui dont 
»> vous avez reçu tant de biens. Où 

à 

trouvez-vous un tel bienfaiteur ? n’df 
53 ce pas lui qui vous donne le cours 
33 des Affres, la température de l’air 9 
33 la fécondité de la terre , l’abondance 
« des fruits î Enfin n’elf-cc pas lui qui 



aupfiteh on doit penfer ch. j our. L.T. 8 y 
» pour combler cec amas de bienfairs , 
r> n’a pas épargné fon propre Fils, mais 
» l’a livré pour nous , donnant ainfi 
» fon Fils unique pour des Enfans adop- 
w tifs , le Maître pour les ferviteur^ 3 le 
» Julie pour les injuftes. 

XVII. Enfin on peut faire entrer dans 
cct exercice tout ce qui peut contribuer 
à nous faire concevoir de l’horreur dit 
péché ,• tout ce qui nous peut humilier 
devant Dieu , tout ce qui nous peut 
remplir d’une terreur falurâirc. Et pat 
confequent on s’y peut fervir utile- 
ment de tout ce qu’on trouve dans les 
livres de pieté fur la connoilfance de 
foi même , fur la mort , fur le juge- 
ment , fur l’enfer : c’eft-à-dirc , qu’on 
peut rappcllcr tout cela dans fa mé- 
moire pour tacher d’exciter dans fon 
cœur les fentimens de penitence &c de 
componction que la vûc de nos pcchez 
nous devroit donner. 

XVIII. Mais l’utilité de cet exercice 
ne confilte pas à concevoir feulement 
des fentimens palfagers de contrition. 
Elle confilte à entrer dans des difpofi- 
tions fiables , qui nous accompagnent 
dans toutes nos œuvres , & qui foient 
des fuites de ces fentimens. • 

En voici quelques-unes fiir iefquelles 
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il eft facile de relier les autres. 

1. Un pécheur fe doit croire indigné 
de l’ufage des créatures. Et par confe- 
quent il doit s’en priver autant qu’il 
P ei tf » & par confequent renoncer aux 
fatisfadions & aux plailîrs t dont ceux 
qui n’ont point péché peuvent ufer avec 
plus de liberté. 

2. Un pecheur fe doit croire digne 
de toutes fortes d’humiliations. Et par 
confequent foit juftement , foit injufte- 
ment qu’il foit humilié par les hommes, 
il fe doit croire favorablement traité. 

3. Un pecheur doit être ravi que Dieu 
change les humiliations éternelles qu’il 
a merité.es , en humiliations temporel- 
les ; les maux éternels en maux tempo- 
rels 5 la pauvreté éternelle en pauvreté 
temporelle. 

4. Un pecheur doit regarder tout le 
relie de fa vie comme deffciné unique- 
ment à la penitence , à racheter fes 
pechez , & à fe préparer à la mort. Il 
doit la conliderer même trop courte 
pour le chemin qu’il a à faire de pour 
s’acquitter de ce qu’il doit. Et comme 
les pénitences qu’il fe pourroir preferire 
peuvent lui être plus fufpedes i il doit 
avoir une dévotion particulière pour 
toutes celles que Dieu lui impofe par 



aufquels on âoitpenfer ch. jour. L.I. 9 1 
lui-même , en les regardant comme des 
effets de la charité de Dieu envers lui, 
& s’y foumcttant avec joye & avec re- 
connoiffance , en lui difant du fond du 
cœur \Quoniam ego in flagella parafas fum. 

XIX. Mais afin que çes vues ne foienc 
pas de pures fpeculations, il faut les ren- 
dre particulières en les appliquant aux 
rraverfes , aux peines , aux incommo- 
ditez , aux embarras où l’on fe trouve , 
&: offrir tout cela à Dieu en fatisfadion 
de fes pechez , en lui demandant la 
grâce de les fouffrirdans cet efprit. 

Il lui faut de même offrir par le mê- 
me efprit tout fon travail & toutes fes 
occupations , en faifant refolution de 
n’y rechercher autre chofe que la péni- 
tence &C l’obéîfTance à la volonté de 
Dieu , & de renoncer à toutes les fatis- 
fadions humaines qui s’y peuvent ren- 
contrer. 

Ce font a peu près les vues & les con- 
iïderations , dont on fe doit occuper 
dans cette partie de cet exercice , &c 
qu’il faut prier Dieu de nous mettre 
dans le cœur. 
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CHAPITRE VII. 

Bu fo avenir de la Béatitude . 

L Es reflexions que nous faifons fut 
nos mifères & fur nos pechez de- 
vant être tempérées par l’elperance de 
la mi fai corde de Dieu , il eft naturel de 
Elire fuccedcr à la partie de cet exercice 
où nous avons été occupez de ces ob- 
jets , 1 a vue des biens où Dieu nous ap- 
pelle , dans la pofïcfiion dcfqucls nous 
tiouverons la délivrance parfaite de ces 
mifères. 

I. Il eft d’autant plus jufte cîemettre 
-les biens de l’autre vie , c’eft-à-dire,la 
félicité 3 la poftefîîon de Dieu , la par- 
faite jufliçe , entre ces objets aufquels 
nous devons penfer tous les jours en 
commençant la journée , que cette béa- 
titude eft notre fin. Or c’eft à la fin que 
l’on doit rapporter toutes fes adions, & 
par laquelle on les doit regler. Toute 
notre vie temporelle doit tendre à la vie 
éternelle , & cette vie éternelle doit être 
le terme de toutes nos prétentions , de 
tous nos defirs , & de toutes nosadions. 
II. C’eft proprement par la recher r 



aufcjueîsa» doit ptnfer ch. jour. L.I. 9 3 
clie continuelle de ces biens de l’autre 
Vie que nous devenons voyageurs dans 
celle-ci 3 c’ed-à-dire 3 que nous cédons 
de regarder la terre comme le lieu où 
nous prétendons* trouver le bonheur , 
comme un lieu où nous voudrions de- 
meurer éternellement , comme notre 
maifon &r notre patrie que nous ne 
la confiderons plus que comme un lieu 
d’exil y un lieu où nous fommes étran- 
gers & que nous devons bientôt quitter. 

III. Qui regarde la terre d’une autre 
manière y qui s’y attache en y met- 
tant Ton repos & Ton bonheur t devient 
par là citoyen du monde , puis qu’il en 
fait fa patrie , c’cd-à-dire , fa demeure 
fixe & permanente. Il n’ed plus voya- 
geur ni étranger lur la terre , il n’ed plus 
citoyen de Jerufalçm. Mais en même- 
tems qu’il cede d’être voyageur en cette 
maniéré heureufe qui tend auCicl &qui 
nous y conduit, il le devient d’une au- 
tre manière bien funede , parce qu’il 
s’avance vers l’enfer & s’en approche 
tpujours de plus en plus. 

IV. Dans la neçeilité où l’on ed de 
marcher toujours en l’un de ces deux 
chemins , d’etre voyageurs de l’une 
ou de 1 autre de ces deux maniérés , il 
fcmble qu’il n’y a perfonne qui hé/itàt 
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fur le parti qu’il devroit prendre , s’il 
falloit choifir une lois pour routes l’un 
de ces deux chemins. Mais parce qu’on 
s’imagine qu’on aura le teins de reparer 
le mauvais choix que l’on fait , la plu- 
part du monde prend le parti de mar- 
cher dans le chemin de l’enfer en fui- 
vantles defîrs de fon cœur , & fe flatte 
en même tems de l’efperance de repren- 
dre le chemin du ciel en un autre tems. 

C’efl: à cette erreur qu’il faut renon- 
cer au commencement de chaque jour,’ 
en le rendant voyageurs vers la ccle- 
fte Jerufalem , en y dreflant fes pas , 
en y afpirant par fes deflrs , en regar- 
dant la vie préfente , & en particulier 
la journée dont if s’agit, comme ne 
nous ayant été donnée de Dieu que 
pour la mériter & pour l’acheter. 

V. Cette qualité de voyageurs & 
cette vue , en nous faifant fouvenir 
de notre patrie , nous remettra devant 
les yeux les principaux de nos devoirs. 
Elle nous avertira , que comme les 
voyageurs ne s’attachent point aux lieux 
par lefquels ils paflent , que tout ce qui 
s’y fait leur cft indiffèrent , que les in- 
commoditez même qu’ils y fouffrent 
les touchent peu , parce qu’ils fçavent 
qu’elles doivent palier bientôt j de me-; 



aufquds on doit peu fer ch. jour. L. T. 9 5 
me nous ne devons point prendre 
de part à tout ce qui Ce fait au inonde, 
nous devons ctre infenfibles &: aux 
biens & aux maux que nous y pouvons 
fouflrir puifque les uns tk les autres 
paffent fk s’évanouiffent comme des 
ombres & des fantômes fans folidirc , 
ce qui nous doit imprimer vivement 
dans le cœur ces paroles de fàint Paul : 
Le tems efi court. Et ainficjue ceux mêmes 
<jui ont des femmes foient commerti'en ayant 
point 3 ceux qui pleurent comme ne pleurant 
point j ceux pii pojjedent comme ne p°Jfe- 
dant point , enfin ceux qui ufent de ce mon - 
de comme n'en ufant point. Car la figure 
de ce monde pajfe. 

VI. Elle nous avertira que comme les 
voyageurs ne s’arrêtent point, & qu’ils 
cèdent d’être voyageurs en s’arrêtant, 
de même nous ne devons jamais nous 
borner ni nous arrêter dans la voye 
de Dieu , mais faire des efforts conti- 
nuels pouT'nous avancer ; parce , dit 
faint Auguffin , que 11 nous difons : 
C’effc allez , nous demeurons en che- 
min avant la fin de notre courfe : Vbi 
dixerit j^ujficit fibi hœfit , remanfit in via. 

VII. Elle nous avertira que com- 
me un voyageur mefure tout par l’é- 
tat préfent où il fe trouve , qui efi: de 




4)6 Méthode de méditer furies fujets 
faire voyage j qu’il s’équipe Se s’habille 
félon cette fin -, qu’il ne fe foucie point 
de luxe tk de magnificence , mais de 
ce qui lui efl propre pour fon deflein : 
un Chrétien ae même ne doit fuir ou 
rechercher les chofcs du monde qu’au- 
tant qu’elles lui nuifent ou qu’elles lui' 
fervent pour le voyage de l’éternité. 

VIII. On doit s’animer par ces vues 
à méprifer toutes les chofesdu monde, 
& à compter pour peu toutes les in- 
commodités Se toutes les peines de là 
vie Chrétienne & penitente. Car fi les 
plus grands maux , comme le marty- 
re , n’ont, félon faint Paul , aucune 
proportion avec ccftc gloire dont Dieu 
recompcnfera fes Elus ; quel état doit- 
on faire des petits travaux d’une vie 
réglée , & des petites contradi&ions , 
fâcheries , incommodités par lefquel • 
les il permet que nous foyons éprou- 
vez ? 

I X. Il faut fe joindre en efprit avec 
les Saints qui font déjà habitans de la 
céleftc Jerufiilem , qui regardent nos 
combats & nos dangers de ce lieu de 
furetc Se de paix. Il faut les gendre 
pour interceifcurs , leur expoler nos 
miferes & nos néceiîités, implorer leur 
fecours , de principalement celui de 

ceux 


I 
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aitfcjuels on doit pen fer ch. jour. L.ï. 
ceux à qui on a quelque dévotion 
particulière. 

X. faut s’animer par l’efperance d’ê- 
tre bientôt uni avec eux, &c confidc- 
rer le refte de notre vie qui nous en 
fepare , comme un néant ou comme 
un jour. Car fi faint Auguftin a pu 
dire qu’il n’y avoit qu’un jour qu’A- 
dam avoit été chaffé du Paradis , parce 
que ce n’eft rien que l’efpace des années 
qui fcfont écoulées depuis ce tems là ; 
on peut dire à plus forte raifon , que 
nous verrons demain cette heureufe 
compagnie , fi nous en fommes trou- 
vez dignes , puifque cela peut être vrai 
à la lettre , que le jour de notre mort 
efl: toujours très proche , & que le tems 
qui nous tn fepare ne vaut pas la pei- 
ne d’être compté. En quelle difpofi- 
tion devrions-nous donc être pour mé- 
riter d’être unis à cette troupe de Bien- 
heureux , &: quel autre foin devrions- 
nous avoir que d’étouffer en nous tous 
les fentimens qui font indignes de cette 
fainte & heureufe focieté ? 

XI. La journée que Dieu nous donne 
8c dans laquelle nous allons entrer 
nous peut faire mériter d’y être reçus , 
8c nous avons droit de la regarder 
comme un talent que Dieu nous met 

Tome J. E 
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entre les mains pour acheter l’éternité 
bienheureufe. Et c’eft ce qui nous doit 
faire comprendre l’horrible folie qu il 
y a , de l’employer pour acheter je ne 
fçai * quelles fatisfa&ions fades , lan- 
guiffantes 3 8c toujours courtes 8c paf- 
fageres , qui ne laiffent que des dé- 
goûts 8c de l’amertume. 

Il faut tâcher d’etre vivement tou- 
ché de l’excès de cette folie , 8c fe 
refoudre d’employer le tems a la fin 
pour laquelle Dieu nous l’a donne , 
8c de fe mettre en état de lui pouvoir 
rendre un compte fidelle de 1 ufage que 
nous en avons fait. v 

Cet ufage doit être de l’employer a 
executer fes volontez par lobferva- 
tion fidelle de fes préceptes €c de fes 
loix dans tontes nos actions. Et c eft 
ce qui nous fait naturellement pafTer 
à la cinquième partie de ces exerci- 
ces , qui confifte à prévoir 8c a ré- 
gler toutes nos allions par la loi de 
Dieu , en la co.nfuitant fut tous nos 
devoirs. 



âupjuels on doit penf r chaq. jour.L .1. 99. 


CHAPITRE VIII. 

De la prévifion & du reglement des 
attions de la journée. 

Q Ui aimeroit la loi de Dieu au- 
tant qu’on la doit aimer , ne cef 
feroit point de la méditer & de la con- 
fulter dans toutes les avions de la jour- 
née^ félon ce que dit David : Que j'aime 
votre loi 3 Seigneur ! Elle ejl le fujet 
de mes méditations durant tout le jour j 
& qui la mediteroit tout Je jour n’au- 
roit pas befoin d’en faire un exercice 
particulierau commencement de chaque 
journée. Mais parce que cet amour de 
la loi de Dieu n’eft pas aufli vif 
dans la plupart des Chrétiens qu’il y 
devroit être , il eft neceflaire qu’ils tâ- 
chent de l’exciter par divers exercices 
de pieté j & l’un des plus utiles eft de 
prendre un tems particulier le matin 
pour prévoir leurs actions , & les ré- 
gler félon qu’elle preferit , afin que 
fe 1 'étant rendue prefente } ils n’ayent 
plus dans le cours de la journée qu’à 
y jetter des regards de tems en tems , 
pour fe conduire félon fes réglés. 
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I. C’eft en quoi faint Bernard faic 
confifter l’une des principales parties 
de ce qu’il appelle Confideration , à 
laquelle il veut que l’on donne 
tous les jours quelque tems. Car 
il marque que dans ce tems l’on 
doit prévoir & regler Tes allions par 
avance , de peur dit-il , que ce qui 
pouroit nous être utile , fi nous le 
fàifons avec préméditation , nous de- 
vienne dangereux étant fait inconfide- 
renient &: avec précipitation. 

II. Il feroit trop long de marquer 
ici tout ce que l’on doit confderer 
dans le reglement de fes a&ions. Il 
fuffit de dire en general qu’il y en a 
quelques-unes qui dépendent de de- 
voirs communs fondez fur des loix ge- 
neralcs, &c d’autres qui dépendent de 
notre état de de nos difpofitions par- 
ticulières. 

III. Pour regler les devoirs com- 
muns il faut fçavoir les réglés com- 
munes. Pour regler celles qui dépen- 
dent de l’état particulier , il faut d’a- 
bord fçavoir fi nous fommes dans l’é- 
tat où Dieu nous veut , & erifuite 
être inftruit des obligations de cet 
état. 

I V. Il ne funit pas même de fçavoir 
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en general qu’une ad ion 8c une occu- 
pation font conformes à notre état. 
Car comme fouvent on ne peur fatis- 
faire à tour , il faut faire choix des 
occupations les plus imporranres 8c les - 
plus neceffaires ; & il y a des réglés 
pour les difeerner. 

V. La confïderation de notre dif- 
pofition intérieure 8c de l’état de notre 
amedoit entrer dans ce choix d’adions. 
Car ou peut fouvent fe difpentèr de 
celles qui nous peuvent être une oc- 
cafion de tentation. On ne doit point 
délibérer, par exemple , s’il faut fe- 
courir une perfonne qui eft dans une 
extrême necelfité , lorfque l’on n’eft 
pas dans l’impuilTance de le taire. Mais 
pour les charitez communes, quoiqu’el- 
les foient en quelque forte convena- 
bles à tous les états , on peut nean- 
moins douter quelquefois avec raifon 
fi elles font convenables à certaines 
perfonnes. Car il y en a que Dieu ap- 
pelle à une plus grande retraite. Il y 
en a d’autres qui n’ont pas aflfez de for- 
ces fpiritueiles pour renfler aux tenta- 
tions de vanité , de complaifancc , & 
de confiance en foi-même , qui naif- 
fent de ces adions , qui font fouvent 
«que les perfonnes deviennent plus dif- 
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fipées, pluslcgeres ,plus préfomptucu- 
fcs, &: plus pleines d’elles- mêmes. 

VI. Il faut prévoir dans cet exercice 
non-feulement le corps de ces adions, 
mais auflî l’efprit avec lequel on les 
doit frire & les vues que nous y devons 
avoir , afin que ces vues fe prefentent 
dans le cours des adionS. Il en faut 
auffi prévoir l’ordre & la difpofition , 
n’v ayant rien qui contribue davanta- 
ge au reglement de l’ame , ni qui fet- 
me plus la porte aux recherches lè- 
cretes qui fe gliflcnt dans nos adions* 
que de les faire dans un certain ordre 
qui ne donne point lieu au caprice ÔC 
à l’inconftance de l’amour propre. 

VII. Il faut pourtant prendre gar- 
de de ne fe preferire pas une réglé II 
ferrée que l’on n’ofe prendre la liberté 
de preferer les necelutez & les enga- 
gemens de charité qui fc préfentent fans 
qu’on les ait pu prévoir. Car 3 comme 
ait faint Auguftin , il ne faut pas être 
déréglez par le défir de conferver nos 
reglemens. Or c’eft un déreglement 
de ne préferér pas la volonté de Dieu 
à la nôtre. 

VIII. Enfin il faut éviter en pré- 
voyant fes dions , de perdre trop de 
temps dans l’examen ae quantité de 
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petites a&ions qui ne méritent pas 
qu’on s’y applique. Et fouvcnt il vaut 
mieux choifîr au hazard dans ces chofes 
à peu près indifférentes, que de s’amufer 
à pefer & à difcerner celles qui font les 
plus agréables à Dieu. C’eft l’avis de S. 
François de Salles. Et cet avis eft 
fur tout necefTaire aux perfonnes fcru- 
' pulétifes , qui ayant un grand defir de 
fuivre la volonté de Dieu en tout , s’é- 
loignent fans y penfer de cette volonté 
par la multitude de leurs reflexions 
fur quantité de petites adions , 
parce qu’elles y employent un temps 
qu’elles devroient employer à des cho- 
ies plus importantes , & qu’elles ne font 
que s’embarrafler inutilement par ces 
reflexions inutiles. Tl fuflit donc à l’é- 
gard de ces fortes de chofes , de n’y 
voir rien qui nous en doive éloigner. 
Peut-être que la lumière venant à croî- 
tre on y verra des différences que l’on 
n’y voit pas : mais pendant que l’oa 
ne l’a pas encore , il faut fe regler par 
cette lumière fuperiéurc ; qu’il vaut 
mieux s’expofer à faire de petites fau- 
tes que de fe jetter dans un embarras 
d’efprit qui en pût caufer de beaucoup 
plus grandes. 

IX. Il y a des adions que l’on peut 
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prévoir en particulier , &c que l’on peut 
par confcquentregler'par avance.Maisil 
y en a d’autres, aufquelles on fe trouve 
engagé fans les avoir pû prévoir; & tout 
ce que l’on peut faire pour s’y prépa- 
rer , efb de penfer de quelle forte on 
fe doit conduire dans les engagemens 
imprévus 3 8c de faire refolution de ne 
s’y pas abandonner tout ‘.d’un c*mp , 
d’arreter l’impetuofité de fon efpric 
pour confiderer s’ils font conformes à 
nos devoirs & de prendre intérieure- 
ment l’ordre de Dieu avant que de les 
entreprendre. 

, X. Il n’efl: pas permis dans les Re- 
ligions bien réglées de faire la moin- 
dre chofe fans la permiflion du Supé- 
rieur ou de la Supérieure ; 8c quoi- 
qu’on puiiTe fouvent juger qu’il effc 
fans apparence qu’ils la refufent , on ne 
laiiTe pas de la leur demander , 8c pour 
s’humilier par cette demande , 8c pour 
fandiiàer cette adion par l’obéiflance. 
Ceux qui ne peuvent rendre ce ref- 
ped à Dieu en s’humiliant ainfi fous 
un Supérieur vifiblc qui le reprefente, 
devroientau moins s’humilier intérieu- 
rement aux yeux de Dieu 3 &c lui de- 
mander fa benedidion 8c fa permiflïon 
dans chaque adion particulière. Mais 
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pour le faire plus facilement le long 
du jour & pour refifter à l’impreffion 
des objets qui nous emportent , il faut 
s’y préparer tous les jours dans l’exer- 
cice du matin par la rcfolution de ré- 
primer les faillies de la nature , qui 
préviennent Dieu continuellement dans 
les rencontres qui fe prefentent 3 & qui 
nous y font rechercher nos « propres 1 
fatisfaclions , à moins que nous n’ayons 
un foin continuel de les arrêter fk de 
les mortifier.. 

XI. Il efi: utile de confiderer pour 
cela les fuites que peuvent avoir les 
moindres engagemens temeraires les 
moindres fautes par lefquelles on s’é- 
carte de fes devoirs. Car fi l’on y prend 
garde , les chûtes les plus funeftes qui 
arrivent aux Chrétiens qui tombent , 
font précédées &c attirées d’ordinaire 
par des fautes qui ont pû leur paroî- 
tre très'légeres , &: aufquelles ils n’ont 
peut-être pas fait de reflexion. Les 
premiers anneaux de la chaîne de la 
réprobation de ceux qui perdent la 
juilice , ne font compofez que de le- 
geretez } d’inconfiderations , d’impru- 
dences , de négligences , de tcmcriccz.. 
On s’engage à une vifire inutile , ors 
y entend parler témérairement de quel- 
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qu’un , on reçoit cette impreflîon & 
on la fait paraître enfuite dans Tes pa- 
roles, ce que l’on dit clt rapporté, 
il en naît une querelle & une ruptu- 
re , & enfuite une extin&ion de la 
charité. Il y a une infinité d’autres 
-engagemens , dont on ne fçauroit re- 
connoitre Je danger au commence- 
ment , 5c qui ne Iaiflent pas d’être très- 
funeftes dans leurs fuites. Et le feul 
moyen de les éviter , efi: de trembler 
à chaque pas que l’on fait , & de re- 
courir fans cciTe à Dieu en reconnoif- 
lant humblement devant lui notre 
aveuglement & notre ignorance , & lui 
demandant (ans ce fie la grâce de mar- 
cher dans fes voyes fans s’en écarter. 

XII. C’eft au ffi dans cette partie de 
l’exercice du marin qu’on doit s’exci- 
ter à l’amour de cette loy en méditant 
ces paroles de David : La loy de Dieu 
efi toute pure , elle convertit les âmes : 
La parole du Seigneur ejl fidelle & 
elle rend fige les petits : Les ordon- 
nances du Seigneur font droites elles' 
répandent la joye dans le cœur : Le com- 
mandement du Seigneur efl plein de lu- 
rnie^e , & il illumine les yeux : ou en 
repayant dans fon efprit quelque par- 
tie de ce Pfeaume admirable où Da- 
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vid a exprimé' fes tranfports pour la 
beauté de la loi de Dieu. 

XIII. C’éftle rems de contempler le 
prix des allions qui y font conformes , 
qui font rendues par là éternelles com- 
me cette loi , qui fuivent les juftes dans 
l’autre vie , qui devienentl’objet éternel 
de la complaifmce deDieu.Car ce qu’il 
aime , il l’aime toujours , il l’approuve 
toujours , il le rccompenfe toujours. 

XIV. C’clt le tems dè conlîderer la 
difformité horrible des - allions contrai- 
res aux loix de Dieu , qui font éternel- 
lement condamnées par cette loi tou- 
jours vivante , toujours fubliftante , & 
qui artirenmeceffriremenfà ceux qui les 
font ou des peines temporelles,s’ils s’en 
repentent, ou des fupplices éterncls,s’ils 
ne s’en repentent point. 

C’cft le tems de rougir de ces a&ions 
ôc de fe demander à foi-même , quel 
fruit l’on a tiré de tout ce que l’on ti - 
fait pour contenter fes pallions -, & s’il 
nous refte autre chofe de ces fatisfac- 
tions que l’on a recherchées qu’un 
dégoût, qu’un repentir , qu’une crainte 
d u jugement que Dieu en fera. c T 

XV. C’eft le tems de fc dire à foi- I% 
même ces paroles de faint Pierre ; Le 
fidclle qui cji mort à la concupijcence 
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charnelle a cejjé de pecher } & durant 
tout le tems qui lui refit il ne vit plus 
félon les pajftons de l'homme } mris félon 
v, i. la volonté de Dieu. Il vous doit fuffire 
que dans le tems de voire première vie 
vous vous êtes abandonne aux mêmes 
pajjions que les payens. Si nous avons 
donc etc affez malheureux pour vivre 
parle palîé félon nos caprices -& les 
defirs déréglez de notre cœur , faifons 
ïéfolution chaque jour de ‘renoncer à 
cette vie } & de confommer ce qui 
nous en relie dans l’obfervation fidelle 
des loix de Dieu. 

XVI. Enfin c’elt le tems de recon- 
noître que pour marcher dans les voyes 
de Dieu i il faut que Dieu nous y faffe 
marcher. F aciam ut in jitjltfica ; i onibus 
mei< ambuletis.. Et ainli pour en obtenir 
la grâce , il fait s’adrefier à Dieu , en 
le priant -de nous découvrir là loi &: de 
nous la faire obfcrver. 
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CHAPITRE IX, 

ï)e la préparation aux tentations dont on 
ejl ordinairement attaqué* 

C Omme on réglé plus facilement 
fes avions dans le cours de la 
journée lorfqu’on les a reglces par avan- 
ce dans l’exercice du matin , on eft 
auffi plus fidelle dans les tentations y 
quand on les a prévues, & qu’on s’y 
eft préparé auparavant. Et c’eft ce 
qui oblige ceux qui ont foin de leur 
falut & de leur avancement dans la 
pieté , de jetter rous les jours les yeux 
fur les tentations où leurs emplois les 
expofentj & de s’y préparer par quel- 
ques confiderations qui leur donnent 
de la lumière pour les découvrir , &dc 
la force pour y refifter. 

I. On ne manque point dans les 
Places afliegées de faire tous les jours 
la ronde pour voir fi tout eft en bon 
état , fi chacun eft bien préparé à ré- 
fifter aux ennemis, s’ils ne forment 
point de aeftèin de furprendre ou d’at- 
taquer la Place par quelque endroit.. 
Mais combien avons-nous plus d’intc- 



i i o Méthode de méditer fur les fujets 
îc-t de faire une revue chaque jour fur 
les deffeins du démon \ fur les piégés 
qu’il nous drefte 8c fur les moyens de 
lui relifter , puifque ces pièges font 
bien plus éaehez 8c plus difficiles à dé- 
couvrir y que ces attaques font bien 
plus continuelles 3 8c qu’il n’y va pas 
de moins pour nous que de la perte 
de notre ame pour l’éternité 3 s’il s’en 
rend maître dans le tems. 

II. La vûe qu’on doit avoir dans 
cette préparation eft qu’il ne fe faut 
pas feulement appliquer aux tentations 
manifeftes , mais aufli aux tentations 
cachées 3 foit pour tâcher de les dé- 
couvrir y foit pour demander à Dieu la 
grâce qu’il nous en preferve. Nous de- 
vons fuppofer que notre ennemi eft 
beaucoup plus fin que nous 5 qu’il a 
une infinité d’adreftes 8c de deffeins 
que nous ne découvrons pas ; qu’il 
tâche quelquefois de nous per- 
dre par les chofes qui nous font les 
moins fufpe&es. Nous en voyons tous 
les jours des exemples dans les au- 
tres , 8c fouvent nous connoilfons clai- 
rement que fans s’en appcrcevoir ils 
s’engagent dans les piégés du démon. 
Nous devons donc craindre fans ceffe 
ce même danger pour nous 9 8c de- 
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mander fans cefle à Dieu qu’il nous 
en délivre. 

III. Il ne faut pas feulement faire at- 
tention aux grandes tentations , qu’il eft 
prefque inutile de prévoir , parce qu’on 
en eft allez averti par leur importance : 
mais il faut auflï prévoir les petites qui 
y préparent ; puifque c’en: par la 
fidelité que l’on pratique dans les peti- 
tes chofes , qu’on obtient la grâce 
d’être fidelle dans les plus grandes. 

IV. Il ne faut pas feulement pré- 
voir les tentations, mais il faut autant 
qu’il eft poflible , remplir fon efprit 
des veritez de foi qui y font contrai- 
res. Car c’cft ainfi que Jefus - Chrift 
nous a appris à les vaincre par fon 
exemple , & que faint Paul nous re- 
commande de les repoufter , en nous 
ordonnant de nous armer du bouclier 
de la foi pour éteindre tous les traits 
enflammez du démon. 

V. Il y en a de differentes félon les - 
diverfes efpeces de tentations. Mgiscn 
voici quelques-unes de generales , &c 
qui fervent à toutes les tentations. Pre- 
mièrement il faut tâcher de pénétres 
plus avant que la fiirface qui paroît à 
nos fens , & d’aller jufqu’à ce qui 
en eft la véritable caufe. Car ce qui 
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nous trompe,e’eft que d’ordinaire nous 
iious arrêtons à la créature ou qui nous 
flatte , ou qui nous irrite , fans aller 
plus avant. Mais fi nous voyions dans 
ces créatures la rage du démon qui les 
remue , & qui ne tend qu’à nous per- 
dre , nous ne penferions qu'à rendre 
inutiles fes dcffeins. 

VI. C’eft par cette confideration que 
S. Auguftin fortifie les Chrétiens contre 
la tentation de haine pour leurs enne- 
mis. Mettez- vous, leur dit-il, devant les 
In Pf. ye ux que vous avez deux ennemis, l’un 
» manifefte , l’autre caché j que l’hom- 
*> me eft l’ennemi manifefte , & le dia- 
« ble l’ennemi caché/Cet homme vous 
« eft fcmblable félon la nature , quoi 
» qu’il foit fort different de vous en ce 
qui regarde la foi <Sc la charité : mais 
» il peut devenir fcmblable à vous en 
« l’un & l’autre. Lflant donc attaquez 
»3 pnrjdeux ennemisjfi vous en connoif- 
» fez un par les fens , connoifïez l’autre 
»> parla foi: aimez l’un, & gardez-vous 
« de la malice de l’autre. Le deffein de 
« cet ennemi que vous voyez eft de vous 
ts rabbaiffer dans les chofes par lefquel- 
» les vous êtes au de (Tus de lui. Si vous 
« le furpaffez en richefles , il veut vous 
» rendre pauvre i fi c’eft un honneur y 
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» il veut vous en priver , fi c’eft en for- 
w ce , il tâche de vous rendre plus foi- 
« ble. Le diable qui eft cet ennemi ca- 
«ché'en veut faire de même. U veut 
” vous ofter ce qui vous met au defTus 
>5 de lui. Or H c’eft la félicité temporel- 
» le qui vous met au defTus des hom- 
» mes , c’eft: la charité qui vous met au 
?y deflus du diable. 

On peut appliquer cette même confi- 
deration à toutes les autres tentations ; 
puis qu’on y peut toujours découvrir le 
démon caché , & le deftein gu’il a de 
nous perdre. 

VII. U y a toujours quelque chofe de 
trompeur dans toutes les tentations 
elles nous font des objets tout autres 
qu’ils ne font. Il eft donc utile ,, lors que 
nous en fommes exemts , de confidcrer 
ces mêmes objets & d’en porter un ju- 
gement véritable. Et pour le mieux faire 
il faut fc reprefenter quel fentiment on 
en aüra quand on fera preft de mourir , 
ou après la mort. Car ce jugement qui 
fe fait dans la vue de la mort Sc de l’é- 
ternité eft le feul véritable } Sc tous les 
autres font faux Si trompeurs. 

VIII. Mais quelque foin que nous 
apportions pour nous préparer aux ten- 
tacions^ il faut reconnoître humblement 
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devantDieu que nous fommes dans l’im- 
puiffancc de refifter d’une maniéré chré- 
tienne non feulement aux plus grandes, 
mais aulli aux plus petites. Car com- 
me dit un grand Pape , comme nous 
les furmontons lors que Dieu nous afiif- 
te , elles nous furmontent aulli infailli- 
blement lors qu’il ne nous aflifte pas i 
ïnnoc Ntceffe cfl ut qito aux il tan te vinci- 
I.ad P. T ' ltS 3 to iterum non auxiliante vinca - 
P.Con, mur. 

IX. Pour concevoir plus vivement 

Carth. p erat 0 {j nous fommes dans ce monde 
apud . , 

A parmi les tentations qui nous attaquent 
Ép.91. on P eut reprefenter tous les hommes 
comme fufpendus au milieu de l’air par 
un filet delié,dontDieu tient le bout, &C 
ayant fous eux un gouffre épouvantable 
rempli d’une infinité de monftres qui 
s’élancent vers eux pourlesdevorcr,mais 
qui ne leur fçauroient nuire tant que 
Dieu les tient ainfi attachez. Qui pour- 
roit s’imaginer que ces miferables , au 
lieu de jetter continuellement les yeux, 
&c de pouffer des cris vers Dieu , dont 
leur vie dépend fi abfolument , ne fif- 
fent effort au contraire que pour rom- 
pre ce fil qui les y tiendroit attachez , 
que pour l’obliger à les abandonner & 
à les laiffer tomber dans ce précipice ? 
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C’eft neanmoins ce que les homm s 
font tous les jours. Et c’eft ce que nous 
ferons nous memes , fi Dieu ne nous 
garant de cette tentation comme des 
autres. 

Rien fans doute ne feroit plus capa- 
ble de nous humilier devant Dieu 8c 
de nous faire haïr cette vie que la vue 
de cet état , fi nous le concevions com- 
me il faut. Et l’attache que nous avons 
au monde , la crainte que nous avons 
de le quitter , eft une preuve évidente 
que nous n’en avons tout au plus qu’- 
une idée fombre & confufe , dont no- 
tre cœur n’eft nullement pénétré. 

X. Mais en nous humiliant fous IaÉ 
main de Dieu par la vue de nos dan- 
gers , il faut fc relever en même temps 

Î >ar celle de fes mifericordes , 8c par 
'expérience de celles qu’il nous a fait 
nonobftant nos infidelitez 8c nos in- 
gratitudes y 8c il faut dire avec confian- 
ce en fa bonté , qu’il nous a délivrez , 
qu’il nous délivre, 8c qu’il nous délivre- 
ra de tous ces périls : Eripuit 3 eripit , 
cripiet. 

XI. Ainfi cet exercice doit confiftcr 
à concevoir dans fon cœur des fenti- 
mens d’humilité , de crainte, de dégoût 
du monde, d’efpcrance 8c de confiance. 
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Mais afin que tout cela ne Ce reduifê pas 
a des vues generales , qui pouroient 
n’être que de pures fpeCulations il faut 
tâcher ne les appliquer à des pratiques 
particulières , en fe preferivant certai- 
nes actions pour refifter aux tentations 
qu’on aura prévues, 8e particulière- 
ment à celles où l’on fuccombe le 
plus ordinairement , comme des aétiorîs 
de douceur envers ceux dont l’humeur 
nous porte à l’aigreur 8e à l’impatien- 
ce , de filencç 8c de retenue dans les 
occafions où l’on a accoutumé de fe 
trop répandre ; de mortification dans 
celles où l’on cfi: tenté d’intemperance 
8e de relâchement. 

Et fur tout il faut fc préparer con* 
tre la. tentation des tentations, de qui 
donne lieu à toutes les autres , qui eft 
l’oubli de Dieu 8e le manquement de 
vigilance , en renouvcllant devant Dieu 
tous les jours les refolutions que l’on 
doit avoir fouvent prifes de fe tenir at- 
tentif à fa préfence , 8e en lui deman- 
dant la graeç de les obferver. 
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CHAPITRE X. 

Quel e/l Cufage que l'on doit faire de cet 
• exercice. 

m • • 

I L n’y aura fans doute perfonne à qui 
il ne vienne dans l’efprit en lifant ce 
que nous avons dit ci-deflus touchant 
les diverfes parties de cet exercice du 
matin 3 qu’il h’y en a aucun qui ne 
pût occuper tout le tems que l’on def- 
tine à l’Orafon que non-feulement 
cet exercice entier abforbera toute l’O- 
raifon , mais que les premières parties 
ôteront fouventle tems qu’on voudroir. 
donner aux autres ; qu’ainfi il yen aura' 
qui s’arrêteront à adorer Dieu 3 ce qui 
fait l’entrée de cet exercice -, d’autres 
qui employeront leur tems à la confi- 
deration de fes bienfaits 3 ce qui fait la 
féconde ; de qu’il y en aura peu qui 
parviendront jufqu a la derniere 3 &c 
qui par conféquent foient en état de 
s’entretenir d’autres fujets de prières que 
de ceux-là. 

J’ai déjà prévenu cette obje&ion en 
quelque endroit. Mais je croi devoir 
ajouter ici , que Ci c’ed Dieu qui nous 
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tient occupez de quelques - unes des 
confidcrations que nous avons mar- 
quées , il eft vrai que nous y pouvons 
être long tems arrêtez , mais aulfi nous 
nous en devons tenir heureux. Et en 
ce cas nous ne devons pas* nous met- 
tre en peine d’aller plu* avant , puis- 
que nous ferions arrivez d^bord par 
cette voye abrégée au terme où nous 
prétendions aller. Toutes ces diverfes 
conHderations ne tendent qu’à allumer 
en nous l’amour de Dieu , fi Dieu l’al- 
lume par une feule , nous avons ce que 
nous devions prétendre, & nousfài- 
fons en l’aimant, beaucoup plus que 
par toute cette diverfité d’aêtes. Cet 
amour même les comprend tous , parce 
que Dieu les y découvre, &c qu’il voit 
qu’une ame qui l’aime véritablement 
eft humble & reconnoiflantc , qu’elle 
détefte fes pechez , qu’elle eft refolue 
de les éviter par toutes les voyes qu’el- 
le croit y pouvoir fervir. 

Mais fi Dieu laiffc davantage notre 
cfprit à foi-même , & qu’il ne l’aflîfte 
pas d’une manière particulière , il n’cft 
pas vrai que toutes ces confiderations 
fuffifent pour l’occuper tout le tems ; 
je ne dis pas d’une heure , mais d’une 
demi-heure &c de beaucoup moins. 


/ 
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Car premièrement, il n’eft pas befoin 
de repayer tous les jours dans Ton es- 
prit toutes ces confiderations. On ne 
les a propofées qu’afin qu’on pût choi- 
fîr tantôt l’une 6 c tantôt l’autre , félon 
qu’on en feroit plus touché. 

2. Quand l’efprit n’eft pas arrêté par 
un mouvement fenfible du cœur , il 
parcourt tout d’uue vue une infinité de 
chofes j & comme c’cft l’état de la 
plupart du monde , il y en aura peu 
qui fe plaignent dans la pratique , que 
cet exercice les embarafte de trop de 
confiderations , Ôc les tient trop long- 
Tems occupez. 

3. Quand on fe fent fortement at- 
tiré à s’entretenir devant Dieu de quel- 
que fujet particulier , ou peut réduire 
les confiderations que nous avons mar- 
quées à des vues plus generales ; com- 
me par exemple à des actions de grâ- 
ces pour tous les bienfaits de Dieu fans 
les envifager en détail „ & ainfi des 
autres. Et étant ainfi réduites , ce ne 
feront que fix petites prières ? qui pour- 
ront prefque être renfermées dans au- 
tant de verfets de quelque Pfeaume. 

L’on adorera Dieu, par exemple , 
d’une feule vûe d’efprit en lui diiant ; 
Seigneur , qui eji femb table k vous ? Do- 
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•mine T) eus virtutv.m qui s fîmilis ttbt ? 
ou bien pat ces paroles de faint Tho- 
mas \Mon Seigneur & mon Dieu: Do- 
minus meus & Deus meus. On le re- 
merciera de tous fes bienfaits en lui di- 
fant : J Que rendrai-je au Seigneur pour 
tous les biens qu'il m'a faits ? Qu i d 
rétribuant Domino pro omnibus qua re- ■. 
tribuit miloi ? On entrera dans un ef- 
prit de componction en difant : Sei- 
gneur > ayez, pitié de moi qui fus un _pe- 
cheur : Deus propitius ejlo mihi pec - 
catori. On fe fouviendra de la fin der- 
nière de fes actions en difant : Que 
vos tabernacles font aimables , o Dieu 
des armées ! Mon ame brûle du defr 
de fe voir dans votre palais : Qu AM 
dileSla tabernacula tua Domine virtu- 
tum ! Concupifcit & déficit anima mea 
in atria Domini. On difpofera &. on 
réglera fes actions en les prévoyant 
tout d’une vue , & difant à Dieu : 
T ai juré 3 j'ai rèfolu de garder tous 
les commandemens de votre juflice : J u- 
ravi & ftatui cuftodire judicia juftitia 
tua. On îb préparera aux tentations en 
dilànt : Seigneur 3 foyez. attentif a me 
fecourir. Hâtez.-vous , Seigneur 3 de 
rnajflfler. Deus in adjutorium meum in-- 
tende. Domine ad adjavandum me fe-. 
fiina, U 
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Il eft donc inutile de craindre que 
l’efprit ne foit trop chargé de ces con- 
fiderations ; puifque l’on n’en prend 
que ce que l’on en veut , qu’autant 
que l’on y trouve d’ouverture , que 
l’on s’en fent touché , & que Dieu 
nous applique par fa lumière & par les 
mouvemens de fon efprit. 

Mais il eft bon néanmoins de fc les 
rendre prefentes pour y revenir quand 
on ne trouve aucune entrée dans les 
autres méditations particulières. Car ces 
vues tendant directement à la pratique 
de la vertu & à la corrccftion de nos 
mœurs, font toujours les plus utiles , &c 
comme elles comprennent nos defirs 
generaux &particuliers,on y peut paffer 
de routes les autres confiderations. 

Il arrivera meme fi l’on s’y exerce 
qu’outre les confiderations que nous 
avons marquées , l’efprit en formera 
une infinité d’autres femblables, qui 
devenant très - prefentes à l’efprit , lui 
lerviront de retraite lorlqu’il fe fendra 
dans la fterilite & dans le dégoût. Et 
cela ne doit pas être compté pour un 
petit avantage , puifque l’on trouvera 
par-là en même-rems le lècret de s’oc- 
cuper de bonnes penfées , & de fe 
délivrer des mauvaifes. 

Tome /, 
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Enfin , comme nous avons déjà dit , 1 
il y a bien des gens à qui leur état 
ou la qualité de leur efprit , ne per- 
met p~.s de donner ni une heure ni une 
demi - heure à l’Oraifon mentale , &C 
d’autres qui aiment mieux choifir un 
autre tems que le matin & la faire en 
lifan* l’Ecriture ou quelque Livre de 
pieté 3 & en s’arrêtant félon qu’ils le 
trouvent touchez de ce qu’ils lifent. 

Toutes ces perfonnes ne lailfent pas 
d’avoir befoin de l’exercice du matin 
puifqu’ilfiut qu’ils adorent Dieu , qu’ils 
le remercient de fes bienfaits , qu’ils 
lui demandent pardon de leurs pechez,' 
qu’ils pcnlènt à leur fin dernicre , qu’ils 
prévoient & difpofent leurs allions,' 
qu’ils fe préparentaux tentations. Mais 
ils peuvent en demeurer là , & n’y pas 
joindre des fujets particuliers. Et ainfî 
à l’égard de ces perfonnes , l’Exercice 
que nous avons décrit tenant lieu de 
toute leur méditation, puifqu’clles n’en 
font point d’autres à cette heure-là 
on ne doit pas craindre qu’il leur ôte 
le tems qu’elles deftinoient à d’auttes; 
fujets, 
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LIVRE SECOND. 
JMjcthode de méditer lesfujets particulier si 

CHAPITR|E PREMIER: 

Q£ il efi inutile ontre ces fujets generaux 
de s'appliquer encore chaque jour 4 
quelques Jujets particuliers. 

L E Saint Efprit qui a tant fait écrirtf 
de differentes veritez dans les Lî-1 
vrcs faints , qui en a tant infpiré aux 
Pères , qui nous en découvre tant dans 
les évenemens ordonnez & reglez pat 
4a providence & par ce qui fc pafle v 
eu nous de autour de nous , n’a pas 

Fi i “ 
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fans doute intention que nous ne noué 
y appliquions point , que nous ne nous 
•èn i'ervions point pour la nourriture 
de nos âmes , que nous demeurions 
affamez au milieu de tant d’alimens fpi- 
rituels que fa bonté nous a préparez ; 
& pauvres dans une fi grande abon- 
dance de richcffes. 

Et l’Eglife de même propofanç le 
long de l’année à la dévotion des fi- 
deïs tant de differens myftcres, tant: 
defîintes folemnirez , & leur marquant 
même chaque jour certains Saints à ho- 
norer , ne prétend pas fans doute que 
ce ne foient que des fpeélacles fteriles, 
dont ils ne tirent aucun fruit pour s’a- 
nimer à l’amour de Dieu , pour s’a- 
vancer dans la vertu ^ & pour fc corri- 
ger de leurs défauts. 

Il faut donc fe nourrir , s’enrichir l 
fç fortifier, s’inftruire par toutes les 
diverfes veritez & les differentes in- 
ftructions renfermées dans toutes ces 
fources -, tk l’on en doit dire ce que 
làint Auguffin dit en particulier de l’E- 
criture fainte : Ces forêts nauroht-eiles 
Confef. p as leurs cerfs t qui s'y retirent , qui s'y 
L. il. promènent , qui y paijjent , qui s'y repo m 
c> 2f fent , & qui ruminent U pâture qu'ils y 
auront prife ? 
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'Ainfi il n’eft pas jufte de borner tout 
à fàic la pieté des fidcls aux objets 
aufquels nous avons dit qu’ils, le doi- 
vent principalement appliquer 3 de 
que nous avons renfermez dans l’E- 
xercice du matin. Ils peuvent palier à 
d’autres , quand ce ne feroit que pour 
éviter le dégoût que la mifere humai- 
ne fait trouver dans ceux ou l’on s’ap- 
plique fi fouvent 3 quelque fiints Sc 
quelque importans qu’ils puiffent être.' 

Dieu s’étant accommodé à cette 
infirmité des hommes par la diverfité 
des inftru&ions qu’il leur a données , 
de leur ayant même louvent propofé 
les memes véritez fous differentes for- 
mes foûs differentes images pour les 
leur rendre moins ennuyeufes , il ne 
leur faut pas rendre cette condcfccn- 
dancc inutile ,%e il les faut plutôt por- 
ter à s’çn fervir pour leur édification. 

En méditant même ainfi les vérité/, de 
l’Ecriture de les autres objets de pieté 
que l’Eglife nous propofe , on ne s’éloi- 
gnera pas de ceux aufquclson fefera ap- 
pliqué dans l’Exercice du matin. Car 
toutes les in ftru&ions qu’on en tirera le 
termineront toujours à aimer de à ado- 
rer Dieu , à le remercier de fes bien- 
faits , à entrer dans des fentimens de 

F iij 
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componction , a découvrir les Tenta- 
tions , à regler fes actions, à mépri- 
fer le monde, & à defirer le Ciel : 
de forte que ce ne fera que-continuer 
le même exercice par où l’on aura 
commencé : mais par des confidera- 
tions differentes qui en ôteront le dé- 
goût. 

Or comme toutes les actions de 
pieté qui fc peuvent pratiquer le long 
de la journée &c en divers tems , le 
peuvent auffi afïigner à un certain 
tems réglé , afin que les occupations 
ne nous les fàffent pas oublier ne- 
nous en détournent pas , il eft clair 
qu’il eft bon , après avoir fatisfait à 
î’èxercice dont nous avoits parlé air 
Livre precedent , de prendre encore 
ou immédiatement enfuite ou à une 
autre heure du jour , on certain tems 
pour s’appliquer à ces autres objets 
que l’on choifira pour fujet de l’O- 
jaifon. 

Pour en donner une idée plus diftinétc, 
on peut dire en general que ces fujets 
t d’occupation & d’entretien devantDieu 
peuvent être de deux fortes. Car ou 
ils feront pris de nos befoins & de 
nos attraits particuliers , ou ils feront 
tirez des objets communs de pieté , 



I 


4 

fur les fujets particuliers. L. 1 T. 1 27 
qui fontpropofez à la dévotion de tous 
les fidels. 

** J’appelle fujets pris de befoins &: d’at- 
traits particuliers , quand on fe pro- 
pofe , par exemple , de méditer fur la 
vocation qu’on doit embralfer , com- 
me le Mariage y la Religion , les Or- 
dres facrez : quand on s’occupe d’une 
certaine vertu , dont on a beaucoup 
de befoin j d’un vice où l’on eft por- 
té ; d’une paillon que nous lèntons vi- 
vement , &c qui nous engage en diver- 
fes fautes •, des devoirs de fa condition 
& de fon état : quand ayant été frap- 
pé de quelque accident extraordinaire, 
on en prend fujet de méditer le néant 
& la mifere de cette vie quand on 
s’applique aux moyens particuliers de 
furmonter quelque tentation qui nous 
attaque j & enfin quand on prend 
pour matière de fa priere quelque vé- 
rité dont on eft particulièrement tou- 
ché , & qui nous eft fort importante 
pour la conduite de notre vie. 

Ces fujets particuliers étant liez avec 
nous par l’intérêt évident que nous 
avons de nous en instruire, & par quel- 
que attrait que nous fentirons à y pen- 
fer, font fans doute les plus favora- 
blespour s’entretenir devant Dieu, Car 

F mj 


= üigitized by Google 



îzS Méthode d&. méditer 
premièrement ils font plus dans l’or- 
dre de la providence , qui permet ces 
evenemens & ces befoins , 3c qui nou? 
oblige par-là d’y être particulièrement 
attentifs , & de plus notre efprit s’y 
applique plus facilement qu’à d’autres y 
3c y trouve d’ordinaire plus d’ouver-, 
turc. 

Tous les objets que nous avons mar- 
quez dans l’Exercice du matin peuvent \ 
en cette maniéré devenir lesfujets de 
l’Oraifon toute entière, s’il arrive quel- 
que chofe qui nous y applique en par- 
ticulier, 3c cjui faflè que notre elprit 
en foit frappe. 

Si nous nous Tentons, par exemple^ 
dans quelque occafion touchez parti- 
culièrement de quelques bienfaits de 
Dieu : fi nous nous Tentons prefiez de 
quelque tentation : fi quelque rencon- 
tre nous porte à rentrer plus vivement 
en nous mêmes , à nous examiner avec 
plus de foin : fi nous Tommes faifis 
de la penfee de la mort ou de la crain- 
te de l’enfer , il eft bon d’en faire alors 
le fujet de Ta priere. 

L’attention que l’on doit avoir lé 
long du jour à la prefence de Dieu 
peut fournir quantité de ces fujets par- 
ticuliers d’Oraifon , &c l’on les doit 
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Ordinairement preferer à ceux pour les- 
quels on fcnt moins d’attrait , &c aux- 
quels l’elprit n’eft pas attaché par quel- 
que vûe , Sc quelque fentiment qui l’jt 
, arrête. 

Si l’on avoit foin de ramaffcr ainlî 
ces fortes de fujets on trouveroit peut- 
être quelque remede à cette difliparion,' 
cet égarement } &c cette inhabilité d’ef- 
prit , que tant de perfonnes éprouvent 
en s’appliquant au fujet de médication 
qui fe trouve dans la fuite de quelque 
Livre qu’elles ont choifi. 

Mais comme on n’a pas neanmoins 
toujours des fujets de ce genre là , SC 
que la rencontre même des fêtes Sc 
des folemnitez nous donne de l’attrait 
pour les objets communs propofez à 
tous les fidelles 3 on en doit faire auiïi 
le fujet: de fon Oraifon , Sc l’on ne doit 
point fur tout lailfcr paffer les gran- 
des folemnitez que lEglife a établies 
fans avoir tâché de tirer par la médi- 
tation le fruit qu’elle a eu delfein de 
nous procurer. 

' 

. v . 

Fv 


Digitized by Google 



Méthode de méditer 


I130 


chapitre II. 

Comment il faut pratiquer la méthode- 
de divifer l'Oraifon en méditations t * 
ajfeéliuns , & réfolutions. 

I L n’y a rien de plus ordinaire que 
de prefcrire à ceux qui. s’occupent 
devant Dieu de quelque fujet d’Orai- 
fon , de confïderer ce fujet , d’en faire 
naître des affedions , 8c enfuite de 
former des relolutions pour pratiques- 
certaines vertus & combattre certains 
défauts. 

Cet ordre parqîr n’avoir rien que 
de naturel. Car le but de la contem- 
plation Je ] a vérité cft de l’aimer ; ce 
4jtii comprend les affedions. Et fi l’a- 
mour eft véritable il doit produire 
naturellement les adionsqui font com- 
me renfermées dans la. refolution de 
les faire. 

On peut dire en ce fèns que LO- 
raifon ne difpofe pas à la vie Chré- 
tienne 3 mais qu’elle la contient toute.. 
Car fi nos réfolutions font finceres 8c 
effedives , Dieu y voit toutes les bon- 
nes adions comme dans leur fource ÔC 
dans leux racine , puifqu’ii ne regarde 
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dans nos allions , même quand clics 
font faites, que la bonne volonté qui 
les a produites. 

Mais pournefepas tromper, il fuit 
bien diftinguer les affections qui font 
la véritable priere , & qui en font tout 
le mérité , & les réfoiutions effecti- 
ves qui contiennent les bonnes aCtions,, 
& qui en font la racine y de ce que l’on; 
appelle d’ordinaire dans l’Oraifon , af- 
feiïions & réfoiutions. 

Car les véritables affeCtions ne tien- 
nent point ainfî une place fc parce dans 
notre Oraifon , de ce qu’on appelle 
Confîdcrations. Elles peuvent fort bien : 
les accompagner , & même les précé- 
der. On peut porter à l’Oraifon l’af- 
feCtion toute émue & toute enflam- 
mée i de l’on doit même tâcher que' 
les confédérations ne foient pas feches 
& fteriles , mais qu’elles foient tou- 
jours animées de quelques mouvemens 
de la volonté. Il n’arrive que trop 
fouvent auffi qu’apres avoir fait une 
méditation fort reguliere & avoir paffé 
des confédérations aux affeCtions , on 
n’a pourtant aucune affeCtion vérita- 
ble dans le cœur. 

Il en effc de même des refolutionsr 
effectives. Elles font renfermées dans 
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l’afFe&ion fincerc , & fouvent Dieu 
les voit dans le cœur dès le commen- 
cement de l’Oraifon. Souvent auflî 
il ne les y voit pas après qu’on les a 
le plus fortement conçues & exprimées 
dans fon efprit. Car il ne faut pas s’i- 
maginer que la volonté agilfc avec un 
ordre il réglé, ni qu’elle laifïc ainfi 
faire à l’efprit fon aétion fans s’en mê- 
ler , & qu’enfuite elle commence à 
s’ébranler par les affections en faifant 
taire l’efprit j & puifqu’ellc commen- 
ce d’agir d’une autre forte en formant 
des refolutions. Tout cela n’efl; point 
ainfî diftingué dans l’efprit. Souvent 
il connoît , il aime , il forme des ré- 
folutions tout à la fois. 

On ne fauroit meme feparer abfo- 
lument la confédération de l’affection. 
Car quoiqu’on puifTc bien connoître la 
vérité fans l’aimer , on ne la peut aimer 
fans la connoître. Et les refolutions 
de même renferment toujours & des 
affections 6c des connoilîances de ce 
que l’on fe refout de faire , &C des mo- 
tifs qui nous y portent , püifquc ce 
font ces motifs qui font impreilion fur 
l’efpr c , 6c qui le déterminent à pren- 
dre ces réfolutions. 

Qu’elle eft donc l’utilité de cette di r 
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ftindion de l’Oraifon en trois parties, 
Sc qu’eft-ce que l’on entend par ces 
affections Sc ce s rèfolutions que l’on fé- 
pare ainfi des confiderations ? Le voi- 
ci : 

C’efl: que l’on peut confidercr 
trois chofes à l’cgard de l’objet 
de pieté qui fait le fujet &c la matière 
de notre Oraifon. 

1. Ce que cet objet cft en lui-même. 

1. Quels mouvemens il doit exci- 
ter en nous. 

* 3. Quelles allions ces mouvemens 
doivent produire. 

La vue de l’objet en lui-même s’ap- 
pelle confideration. La vue des mou- 
vemens qui en doivent naître s’appel- 
le affeétion. Et la vue des a&ions oui 
ces mouvemens nous doivent porter , 
s’appelle réfolution. 

Si je conlîdere J. C.fur le Calvaire SC 
que je contemple l’exccs de fes fouf- 
frances tant extérieures qu’intericures : 
Si je tâche d’entrer dans le cœur de Je- 
fus Chrilt où je trouve tous les hom- 
mes &C moi en particulier , & que fy 
découvre que mes pechez ont fait par- 
tie de fes fouffrances , que ce font eux 
qui l’ont attaché à cette Croix , cela 
s’appellera encore conlideration. Si je 
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viens à confiderer quels mouvement 
de recônnoi (Tance , d’amour , de com- 
ponction , de haine du péché , de pé- 
nitence , ces fouffranccs d’un Dieu doi - 
vent produire dans notre cœur j que je 
me forme une idée de ces mouvemens 
inferieurs comme fi je les avois effe- 
ctivement > cela s’appellera affection. 
Et enfin fi j’applique ces mouvemens 
à des aCtions particulières par la vûe de 
ce qu’ils doivent produire en nous , 8c 
que je conçoive fortement l’idée de ma 
volonté déterminée à ces aCtions , celf 
s’appelle réfolution. 

Àinfi dans la vérité les affections 8c 
les réfolutions que Ton fepare des coti- 
fiderations , ne font en effet que des 
confidcrations d’un autre genre y&tous- 
ees trois genres de confédérations , ten- 
dent à exciter dans le cœur les veri- 
rables affections, 8c les véritables ré- 
folutions, qui font des mouvemens 
rie la volonté , & des effets de l’amour 
©u plutôt l’àmour meme. 

Mais ce qui fait que l’on donne le 
nom d’affe&ion à la vûë de ces mou- 
vemens qui doivent naître de la confé- 
dération de l’objet , eft que rien n’eft 
plus propre à exciter les fentimens du 
cœur , que l’idce vive de ces fenti- 
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îmens. Qui die avec le Prophète Roy ; p £ 
Quid mihi eft m c&lo , & a te quid volu.i 
fuper terran> ? Seigneur,, quelle 
autre chofe que vous de lirai -je dans le 
Ciel & fur la Terre y fe forme l’idée 
d’un cœur embraie de l’amour de Dieu, 
qui méprife toutes les créatures , & qui 
trouve tout fon bien en Dieu, 8c par 
Cette idée il difpofe fon cœur à con- 
cevoir quelques mouvemens fembla- 
bles à celui qu’il conçoit. Il #ft vrai 
que cela n’arrive pas toujours , 8c que 
l’on a fouvent bien de ces idées affe- 
ctives fans avoir aucune affeétioir 
véritable dans le cœur. Etc’èft ce qui 
nous doit empêcher de conclure avec 
aflurance , qu’après avoir palfé par le 
degré des affections,, nous avons eu 
dans le cœur tous ccs fentimens pour 
Dieu que nous avons conçus , puiC 
qu’il fe peut fort bien faire , 8c qu’il 
arrive même très-fouvent que cela ne 
fe paffe que dans l’efprit , fans que le 
cœur y ait de part , ou que s’il y en a , 
ce ne foient que des fentimens hu- 
mains qui ayent l’amour propre pour 
principe. 

Mais pourvu qu’on ait foin d’évi- 
ter cette illufîon , on ne fçauroit ju- 
stement blâmer , qu’après avoir cqiï- 
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fideré une vérité ou un myftere , aprèr 
nous en erre fervis comme d’un flam- 
beau pour découvrir- nos obligations 
de nos défauts , nous tâchions de con- 
cevoir des idées vives des mouvemens 
que ces objets devroient produire , &C 
que nous les exprimions par des paro- 
les intérieures , comme fi nous les ref* 
fendons. Peut-êrrc les avons-nous en 
effet , peut-être ne les avons-nous pas ; 
mais iî efl toujours utile de pratiquer 
un moyen qui e fl: de lui-même pro- 
pre à les faire naître, comme il effc 
utile de prononcer des Pfcaumes pleins 
de faintes affeétions , pour tâcher d’im- 
primer ces affections dans fon cœur. 

Voilà quelle efl: la fin & l’utilité de 
cette partie d’Oraifon , que l’on appelle 
affûtions. 

L’on en peut dire autant de celle 
qu’on appelle refolutions. Car il efl: bien 
vrai qu’il efl: afTez ordinaire que celles 
que l’on forme ainlî dans la priere y 
ne foient que de fimples penfées 8>C 
des idées des aétions particulières , où. 
les mouvemens que nous avons ou 
que nous devrions avoir, nous doi- 
vent porter : mais il efl: bon de fe 
remplir de ces penfées , parce qu’elles 
font le moyen ordinaire de les avoir. 
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effedJivement , Dieu ayant accoutumé 
d’agir fur ic cœur par la penfée. N’efc- 
il pas utile , par exemple , pour fe fou- 
mettre à la volonté de Dieu dans tou- 
tes les rencontres fàcheufes de la vie, 
de dire avec David: Nonne Deo fub- ^ , 
jefta crit anima mea ( O mon ame ne 
ferez-vous donc pas foumife a Dieu} 
N’eft-il pas utile de dire avec le mê- 
me Prophète : Juravi & ftatui cuflo- 
dire judicia fujlitia nia. J’ai fait ng. 
ferment & fai refolu de garder les ré- 
glés de votre jnftice. Ce font pourtant 
des aCtês qu’on peut appeller du nom 
de réfolutions , & l’on en peut trou- 
ver pluiîeurs autres exemples dans l’E- 
ctiture. 

Ce feroit donc également s’abufer 
de blâmer ces réfolutions conçue^, SC 
de s’imaginer qu’.elles font toujours auf- 
fi fortes &: aufïi expreffes dans notre 
cœur, que les paroles avec lefquelles 
nous les exprimons , flous les repre- 
fentent. Il ne les faut pas blâmer, 
puifqu’eiles font utiles pour imprimer 
effectivement dans notre cœur les vé- 
ritables réfolutions , ôc pour nous difi- 
pofer aux bonnes œuvres : Il ne faut 
pas y avoir trop de confiance , parce 
que nous ne fçavons pas en quel degré 
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elles font , & que nous devons de plus 
être perfuadez que la force de les exé- 
cuter n’ert pas dans nous y mais dans 
le fecours de Dieu. 

Et c’eft ce qui fait voir que toutes 
ces résolutions doivent être des efpeces 
de prières , c’eft-à-dirc qu’èr. les for- 
mant nous devons en même-tems re- 
connoître devant Dieu que nous ne 
les pouvons executer que par fa grâ- 
ce , &c la lui demander avec humilité : 
mais il ne s’enfuit nullement de - là 
qu’il ne foit pas bon de les former i 
car on peut fort bien faire des réfolu- 
tions à l’égard des chofes pour lefquel- 
les nous avons befon de l’adiftance de 
Dieu. Ce feroit abufer, par exemple , 
de la doctrine de la grâce, qui nous en- 
feigne que l’on ne fçauroit accom- 
plir les vœux , ou de pauvreté , ou 
d’obéiffance , ou de chafteté , que par 
une afliftance particulière de Dieu , que 
d’en conclure qu’il ne faut point faire 
de vœux , puifque nous n’avons pas 
la force de les accomplir. Et faint Au- 
guftin réfuté exprefTément cet abus ,, 
en montrant que la perfuafîon où nous 
devons être que l’accompM'ement des 
vœux dépend de la grâce , ne nous 
dok pas empêcher d’en faire II Dieu 


\ 
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Üious y appelle. Ne faites pas , dit-il y 
difficulté de faire des vœux y car ce ne 
fera pas par vos propres forces cjite vous 
les ' accomplirez. Si vous mettez votrg 
confiance en vous-mêmes , vous fuccom- 
berez : mais fi vous la mettez en celui 
k qui Vous faites ces vœux 3 foyez af- 
furez de l'accompliffement. Ne s i t i s 
pigri ad vovendum , non cnim viribus 
veftris implebitis. Deficietis fi de vobis 
prajumitis y fi autem de illo eut vove- 
tis , vovete , fecuri reldite. 

On peut dire le même de nos ré- 
folutions. Elles feroient routes terne- 
xaires , fi nous croyions les pouvoir 
accomplir par nos propres forces. Mais 
fi nous mettons notre confiance en 
Dieu , fi nous lui demandons fon fè- 

a m 

cours en les fàifimt 3 s’il voit dans no- 
tre cœur que c’eft en lui que nous mec- 
tons notre appui , c’eft une pratique 
très- utile que de former de ces fortes 
de réfolutions qui appliquent les veri- 
tez generales 8c les affeétions au dé- 
tail de nos a&ions } 8c qui nous empê- 
chent de nous flatter par des lumières 
8c des mouvemens fteriles & làns ef- 
fet. 

Ainfi ce n’eft pas contre ces fortes 
de réfolutions que faint Auguftin dit u 


P f. 76. 
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que le jt'fie prie beaucoup plus ejttil rtz 
promet : Plus p f ecatur cru km pollicc~ 
tur. Car ces promettes qu’il rejette font 
pelles quinaifîcnt de la confiance qu’on 
a en foi-meme •, au lieu que ces refo- 
lutions dont nous parlons & que nous 
approuvons , doivent naître de la con- 
fiance que nous avons en Dieu y & ne 
font en effet qu’une efpece de priere 
par laquelle nous expofons à Dieu nos 
defirs. 

Voilà quel cfl: l’ufage légitime de 
cette divifion d’Oraifon en trois par- 
ties j qui ne font , comme nous avons 
dit } que trois fortes de confédérations, 
de pcnféçs Ôc de vues differentes. Il 
faut feulement remarquer que l’on ne 
doit nullement être attaché à cet or- 
dre , & que fi la confideration émeut 
d’abord l’affeétion , & que l’affc&ion 
enfuite applique l’efprit & le tienne 
fuffifàmment occupé par un mouve- 
ment intérieur , il n’y a qu’à fuivre 
cet attrait en laiffant l’ordre & la mé- 
thode qui n’eft qu’un fecours pour ceux 
qui ne s’en peuvent paffer , mais qui 
ne doit pas être un lien pour empê- 
cher l’ame de fuivre avec liberté les 
mouvemens qu’il plaira à Dieu de lui 
inf'pirer. 
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CHAPITRE III. 

S'il eft bon dans la prière de rapporter 
tous les objets dont on s'occupe à la 
vie crucifiée , la pauvreté , le dépouil- 
lement , l'ancantijfement } les priva •' 
tions. 


I L n’eft pas queftion ici des mou- 
vemens particuliers que Dieu peut ’ 
infpirer à certaines âmes. Car il eft 
certain que comme il y a des trélbrs 
infinis dans la pratique de chaque ver- 
tu , &c que Dieu qui les donne tou- 
tes en quelque degré à tous fes Saints, 
les veut faire éclater en un degré émi- 
nent en quelques-uns j il eft certain , 
dis-je, qu’il peut tenir l’efprit d’un 
jufte occupé toute la vie d’un certain 
objet particulier , comme de la pau- 
vreté &c des fouffrances, en ne laiftant 
pas delui donner dans les occafions les 
grâces neceftaires pour fatisfaire aux 
autres devoirs. 

Mais il eft queftion s’il faut faire 
de l’application particulière aux fouf- 
fiances , à PanéantHTement , à la vie 
.crucifiée j une voyc ordinaire pour 
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tout le monde , & s’il faut tellement 
s’en occuper , qu’on falTe rouler toute 
fa fpiritualité fur ces objets, qu'on 
n’en prenne point d’autre pour fujetde 
fes méditations , qu’on y renferme tou- 
te la vie Chrétienne , & qu’on s’i- 
magine que la grâce & l’efprit ae l’hom- 
me nouveau en tant que different du 
vieil homme , confifte uniquement 
dans l’amour de ces objets , & que 
c’eft-là précifement cette vie furhumai- 
he , dont nous fommes obligez de vi- 
vivre en qualité de Chrétiens. C’eft ce 
qui le peut éclaircir par les remar- 
ques fuivantes. 

i.Quoiqu’ilfoit vrai que la vie chré- 
tienne cft une vie furhumaine , parce 
qu’elle furpaffe la force des hommes , il 
n’eft pas vrai qu’il n’y ait point d’autre 
vie furhumaine 3 que d’aimer les mépris 3 
les croix & la pauvreté. Aimer la jultice, 
la vérité , l’équité , la fageffe , la dou-, 
■ceur , l’obéiflance , la reconnoiflance J 
le fupport du prochain, ne chercher 
point fes intérêts , mais ceux de J. C. 
ne vivre point félon fes inclinations * 
mais lèlon la volonté de Dieu aimer 
.& glorifier Dieu en tout , ne font pas 
des actions moins furhumaines que d’ai- 
mer les fouffrances ôc les abjedions. 
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La nature corrompue n>n eft pas plus 
capable, & il ri’eft-pas moins befoin de 
la grac&dc'Jcfus-Chrift libérateur, pour 
pratiquer tous les devoirs aufquels ces 
vertus nous engagent. 

2 . Nous ne devons pas nous con- 
tenter d’aimer Jefus-Chrift pauvre , hu- 
milié , fouffrant 8c anéanti. II faut aimer 
Jefus-Chrift jufte , fage , obéiftant 
doux 8c humble de cœur, compatiftant, 
charitable , tout poftedé de l’amour de 
fon Pere 8c de zcle pour fa gloire. Il 
n’eft pas moins aimable dans t<*utes ces 
qualitez -, 8c l’homme corrompu n’eft 
pas plus capable de les aimer pure-i 
mcjèt , que d’aimer fcs humiliations 
fa pauvreté , 8c fes fouffrances. 

3. Quoique l’efprit de l’homme nou- 
veau foit entièrement oppofé à celui 
du vieil homme, il n’eft pas néanmoins 
entièrement oppofé à celui d’Adam 
innocent j parce que l’efprit d’Adam in- 
nocent n’eft pas î’efprit du vieil hom- 
me , mais que cet efprit du vieil hom- 
me eft feulement celui d’Adam pecheur 
8c corrompu. Adam innocent n’eft 
point ce vieil homme qu’il faut 
crucifier , 8c dont faint Paul dit , 
que notre 'vieil homme a été crucifié 
avec Jefus-Chrifl j ce n’eft point le vieil 


Rom, 

1. 6 * 


Digitized by Google 



%44 Méthode de méditer 
homme, dont il faut fe dépouiller fe-J 
Ion le même Apôtre, pourfe revêtir 
du nouveau i bien loin qu’il y ait 
cette oppofition entre Adam innocent 
& l’homme nouveau , il eft certain 
que l’homme nouveau tend à nous 
àire fatisfaire aux principaux devoirs 
qui étoient commandez à l’homme in- 
nocent. 

Adam étoit obligé de n’attacher ion 
amour à aucune créature. Il en au- 
roit' ufé , mais il n’en auroit point 
joui. Il éjoit obligé de rapporter tout 
à Dieu. Et fi Ion appelle s’anéantir 
de ne rechercher jamais fa propre gloi- 
re , mais celle de Dieu , & de # fe 
confiderer comme un néant en la pre- 
fence , il y étoit obligé auifi-bien que 
nous & il auroit pratiqué cette efpe- 
ce d’anéantilfement comme les Anges 
le pratiquent dans le Ciel, où ils ne 
font autre chofe , félon faint Augu- 
ftin , que de fe regarder comme vils 
en la prcfence de Dieu. 

Adam étoit obligé d’aimer en tout 
l’ordre &: la juftice de Dieu & fes loix 
éternelles. Ênfin il étoit obligé d’ai- 
mer Dieu en toutes chofes , & de i’a- 
dorcr en cfprit& en vérité. 

Il auroit pratiqué excellemment tous . 

* ces- 
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tes devoirs s’il fût demeure innocent y 
8c la vertu auroit été en ce point au- 
deflus de celle des Saints , dou- 
tant plus qu’elle n’auroitété mêlée d’au- 
cun defaut pour lequel il eût eu be- 
foin de la remiflîondes péchés. 

L’homme étant déchu de cet état pat 
la perte de l’innocence , eft devenu in- 
capable de fatisfiire à tous Ces devoirs 
fans une grâce particulière. Etc’eft prin- 
cipalement pour les lui faire accomplit 
que Jefus-Chrift elt venu au monde. 
Il y eft venu pour redonner à fon Pere 
des adorateurs en efprit 8c en vérité ; 
pour faire aimer aux hommes la jufti- 
cc 8c la loi éternelle qu’ils n’aimoient 
plus. Et c’cft aufli en cela que l’Apô- 
tre renferme la principale fin de l’In- 
carnation. La grâce de Dieu notre Sau- 
veur t dit-il s - a paru a tous les hom- 
mes > & elle nous a appris qu'en renon- 
çant a l'impiete' & aux pa fions mondai- 
nes , nous devons vivre dans le ftscle 
prejent avec tempérance t avec juflice & 
avec pieté. 

C’eft-là la principale partie de cette 
vie fur-humaine , dont la grâce de Jc- 
fus-Chrifi: inftruit les hommes, & qu’el- 
le leur fait accomplir. Cependant ce 
font des devoirs aufquels Adam n’c. 

Tome I, G 
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toit pas moins obligé que nous.' 

Il cfl: vrai néanmoins que l’inftinc? 
Sc fefpritdu Chriftianifme va plus loin 
que celui meme d’Adam innocent ÿ 
puifqu’il porte à aimer les fouflfrances, 
les mépris 3 & la pauvreté dans quel- 
que degré , à quoi Adam n’étoit pas 
obligé. Mais ces devoirs ne font ni les 
principaux ni les plus ordinaires dans 
la pratique , &: ils ne font pas même 
d’une étroite obligation en toutes for- 
tes de degrés. Il ne faut jamais man- 
quer à pratiquer la juftice : mais il y 
a bien des rencontres où la pratique 
de la pauvreté 5c des croix n’eft ^ue 
que de confeil. Dieu permet meme 
ordinairement aux Chrétiens d’atten- 
dre pour les embraflfer l’ordre de fa 
providence , & de ne les pas prévenir. 
Et pourvu qu’ils reçoivent avec fou- 
rmilion & avec humilité , la pauvreté 
le mépris &c les fouffrances quand Dieu 
les leur envoyé, pourvu qu’ils foient 
difpofez au fond du cœur de ne pas 
abandonner Jefus-Chrift , quelque mi- 
fere , quelque indigence , quelques 
douleurs qui les preflent , pourvu qu’ils 
ayent foin de pratiquer quelque pé- 
nitence pour reparer leurs fautes jour- 
nalières. Dieu fouffre en eux beaucoup 
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de foiblelîcs à l’égard de ces objets.’ 
Mais il ne fouffre point qu’ils foient 
impies, injuftes , intemperans , témé- 
raires , menteurs, médifans , préfomp- 
tueux , impurs. Il ne fouffre point qu’ils 
n’aiment point fa loi , qu’ils fe recher- 
chent continuellement eux - memes 
qu’ils rapportent tout à eux. Et c’eft 
aufli contre ces vices qu’il faut parti- 
culièrement veiller. 

Je fçai que qui aimeroit bien la pau-i 
Vreté , la croix 5c les fouffranccs , evi- 
teroit la plus grande partie des péchés, 
5c pratiqueroit la plupart des devoirs 
du Chriftianifme. Mais premièrement 
on ne voit pas pourquoi il feroit be- 
foin de ce tour , de n’aimer les autres 
vertus que par rapport à la pauvreté , 
au mépris 5c aux croix , 5c de ne haïr 
les vices que parce qu’ils y font con- 
traires. Les vertus font aimables , par- 
ce qu’elles nous font commandées par 
la loi de Dieu. Les vices font dignes 
de haine , parce qu’ils font contraires 
à cette loy. Et cette loy eft aimable , 
5c adorable par elle-même , parce qu’el- 
le n’eft autre choie que la vérité 5C 
la juftice éternelle 5c immuable \ deft- 
à-aire , Dieu-même. Il n’eft donc point 
t?efoin d’aucun cour ni d’aucune con* 

Gij 
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féqucnce pour nous les faire aimer.’ 


2. 


Il y a certaines vertus , 


cer- 


tains devoirs, aufquçls l’amour de la 
pauvreté , du mépris des fouffran- 
ces ne paroîr pas porter fort directe- 
ment. Car on peut être trcs-occupé de 
ces objets , & être néanmoins témé- 
raire & précipité dans fes jugçmens. 
O11 peut fe lailfer tranfporter par le 
mouvement d’un zcle d -réglé ; ufur- 
per des fondions aufquclles on n’efl: pas 
appelle ; condamner des innoccns ÔC 
leur imputer de taux crimes, ou par 
une prévention aveugle , ou par une 
crédulité indiferete. On peut ne con- 
noître pas les bornes de fes dons , & 
fe rendre le maître des autres , lorf- 
auç l’on n’a ni le caraCtcre ni la lu- 
mière necclTaire pour cela. On peut 
appuyer par ignorance des abus&t de 
méchantes maximes , parce qu’on les 
voit autorifées par des gens qu’on efti- 
me par caprice & par paillon. On peut 
fo mêler d’une infinité d’aflfaires qui 
font au defius de foi , s’engager dans 
de faufics fpiritualitez , & y engager 
les autres. On peut fuivre des aveu- 
gles , être aveugle &c guide d’aveu- 
gles. Tout cela, dis je , fe peut ren- 
contrer dans un clprit rempli de fpe-; 
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tuLition fur Jcfus-Chrifl: pauvre humi- 
lié, fouffrant , & qui croie reflfentir 
divers mouvemens à l’égard de ces 
états du Fils de Dieu. 

Tant s’en faut meme que la grande 
application qu’on y a , ferve à décou- 
vrir les fautes de Ce genre-là , que 
c’eft peut-être ce qui nous les cache. 

Car l’cfprit de l’homme cft toujours 
étroit borné. La trop grande atten- 
tion à un objet lui dérobe la vue des 
autres & les lui fait voir moins exacte- 
ment. Qui envifage fortement une cho- 
par une de fes faces , ne la voit plus 
par les autres. Il faut donc tâcher de 
voir la loi de Dieu & la volonté de 
Dieu fur nous par toutes leurs faces, 

&c fur-tout par celles fous lcfquelles l’E» 
criture nous les préfente. Elle fçait nos 
befoins , elle y fçait proportionner fes 
remedes. Ne renonçons point auxfe- 
cours qu’elle nous donne , &: ne nous 
appliquons point par fantaifîc à un 
devoir du Chriftianifme 3 en négli- 
geant de faire attention à tous les au- 
tres qu’elle ne nous commande pas 
moins fortement , & qui ne lont pas 
moins necelfaircs pour la conduite de 
notre vie. Je ne fcr*ii point confondu , Pfilr*. 
dit David, fi je fuis infruit de tous u 3 . 
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vos commandemens. Nous avons doné 
fiijet de craindre d’être confondus , fi 
nous ne fommes inftruits que de quel-» 
ques-uns. 

Honorons , aimons , imitons lajpau- 
vrerc , les humiliations & les foufrran- 
ces de Jefus-Chrift : mais n’aimons 
pas , ôc n’imitons pas avec moins d’ar- 
deur l’eljmt de vérité , de juftice , de 
bénignité , de zelc pour Dieu , de dou- 
ceur pour le prochain , qui paroiffenc 
dans toutes fes allions. Méditons, ÔC 
aimons la loy de Dieu toute entiers 
ôc en elle-même , parce qu’elle eft tou- 
te jufte & toute faintc i ôc appliquons- 
nous d’avantage aux devoirs les plus 
frequens. 

C’eft la fpiritualité que l’on trouve 
dans tous les Livres des faints Pères ^ 
ôc par laquelle ils ont conduit &C fau- 
ve les âmes. C’eft celle que faint Fran- 
çois de Sales a enfeigné dans les liens. 
On ne voit donc pas pourquoi on pren- 
droit mantenant d’autres routes , &c 
pourquoi l’on prétendroit acquérir la 
perfedion par d’autres moyens. Ce que 
l’on doit conclure de ceci eft que cha- 
cun doit s’inftruire exactement ôc en 
particulier des règles de tous fes de- 
voirs les puifer dans la doCtrine ÔC 
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dans l’exemple de Jefus-Chrift & des 
Saints, les méditer 8c s’en entretenir 
devant Dieu , 8c qu’on ne fe doit pas 
facilement borner à certaines vertus , 
principalement fi on eft dans un genre 
de vie qui oblige à beaucoup de difle- 
rens devoirs , 8c qui ait befoin de di- 
verfes réglés. Car il y en a dont les 
devoirs font fi peu étendus , qu’il eft 
facile de les réduire tous à quclqus ver- 
tus particulières qui renferment toutes 
ies autres. 


CHAPITRE IV. 

Des méditations qui ont pour objet 
la vie & la mort de Jefus - Chriji. 
Etendue defes my fier es , & princi- 
palement \ de celui delà Çroix. Uti- 
lité de l’avoir p r éfentc > & de la mé- 
diter fouvent. Que cette méditation eft 
particulièrement necejfaire a ceux qui 
commencent. * 

C Ommc nous avons montré dans 
le Chapitre precedent , que l’on 
ne fe devoir pas facilement borner à la 
méditation de certaines vertus particu- 
lières, ni appliquer fon cfprità certaines 
vues de pauvreté , de fouflrance 8c d’a- 
néantilTement ; on peut dire de mc- 

G iiij 
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me que l’Eglife nous propofint pottf 
notre inftruétion toutes les allions & 
toutes les paroles de Jefus-Chrift:, tous 
les Livres de l’Ecriture , les actions , 
&C les paroles des Saints 3 il ne Le faut 
pas facilement priver de cette variété 
d’inftru<5tions , qui nous font quel- 
quefois nécdïâires félon les occasions 
ik qui nous font envifager les memes 
vérités par differentes faces 9 qui ont 
.toutes quelque utilité. 

C’efl: la réglé generale : mais cet- 
te règle peut recevoir diverfes ex-! 
ceptions félon les états & les befoins 
des âmes. C’efl; pourquoi il efl: né- 
ffaire de frire quelques remarques fur 
ce fujet. 

La première efl, que ce n’eft pas la 
même chofe de ne s’attacher qu’à une 
vertu particulière , Sc de ne s’attacher * 
qu’aux myftcres de Jefus-Chrift: 3 ou 
même à un feul myftere j parce que 
les vertus particulières ont une éten- 
due plus bornée , au lieu que non- 
feulement toute la fuite des myfteres 
de Jefus-Chrift: 3 mais même certains 
myflcrcs en particulier font fl féconds 
qu’on y trouve fans peine tout l’Evan- 

Que ne peut-on point trouver 3 pat 
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exemple , dans la Croix de Jefus-Chrift, 
en l'y confiderant comme adis dans 
une chaire pour inftruire rous les hom- 
mes félon la penféede faintAuguilin; & 
y a-t-il quelque paillon , quelque vice, 
quelque défaut dont on ne trouve le 
remede dans la confideration de fes 
fouffrances ? Car h ce grand Saint a 
pû dire en general de la vie de Jefus- 
Chrift : Quel orgueil pt.it être guéri , De A <r 
s'il ne l'eft par L'humilité du Fils de Chrift. 
Dieu ? Quelle avarice peut être guéri ; n. 

fi elle hc l'eft par la pauvreté du Fils 
de Dieu ? Quelle colère peut être gué- 
rie y fi elle ne l' eft par la patience dit 
Fils de Dieu ? Quelle impiété peut être 
guérie 3 fi elle ne l'eft. par la charité du ^ 
Fils de Dieu? On peur dire tout cela • 
à l’cgard de fa Paillon , où fon humi- 
lité , fa pauvreté fa patience , fa cha- 
rité paroiiTcnt d’une maniéré fi écla- 
tante ; ôc on le peut dire à l’égard de 
tous les autres vices , &r de tous les 
autres défauts : toutes les vertus qui y 
font contraires fe trouvant excellem- 
ment dans .Jefus- Chriil fouifrant & 
mourant pour nous. 

Qui pourrait fe plaindre d’aucune 
injure, d’aucun mauvais traitement, 
d’aucune injuftice s d’aucun mépris t fi 
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l’on con/îderoit bien ce que l’on nlc?-l 
rite & ce que méritoit Jefus-Chrift 3 ce 
que l’on fouftre , & ce qu’il fouffroit ? 
Qui ne rougiroit en regardant la pe- 
titelTe de fes maux comparée à la gran- 
deur de ceux de Jefus-Chrift ? Et qui 
ne diroit avec faint Grégoire de Na- 
zianec : Hélas 3 combien fuis -je éloigné 
de ce modelle ! Ou font les crachats , 
les fouets , les éf ines , le 'vinaigre y le 
fief la couronne d'épines y le rofeau 3 les 
doux , la croix 3 & tout le refie de ce 
que Jefus-Chrift a fonfjert ? 

Quelle délicateffe 3 quels plaifirs 3 
quelles pompes pourroient fubfifter à 
la vue , fi les hommes avoicnt cet ob- 
„jc t aufïï préfent qu’ils dcvroient > 
^)n en peut voir quelque effet le jour 
que l’Eglife defline à honorer ccr 
myftere. Car quoique l’impreflioiî 
qu’il fait fur la plupart des Chrétiens 
foit fort fuperficielle , elle fuffit néan- 
moins pour leur faire changer entiè- 
rement de conduite pour faire ceffer 
leurs vains divertiftèmens ; parce qu’el- 
le leur fait juger que les joyes du mon- 
de ne conviennent pas à ce jour là. 
Or ce que le bon fens leur fait juger 
à l’égard d’un feul jour 3 la pieté nous 
le devroit faire juger ôc pratiquer à i’é- 
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gard de tout le tems de notre vie. Car 
la Paflïon de Jefus-Chrift ne doit pas 
être une fête pafîagcre pour les Chré- 
tiens. C’eft la fête de toute leur vie. 
Toute l’éternité eft deftinée à jouir de 
Jcfus glorifié. Et toute la vie préfente 
doit ctre occupée à penfêr à Jefus- 
Chrift crucifié , à fe remplir de lui J 
8c à l’imiter. 

La Croix n’a point été un objet paf- 
fager pour Jefus-Chrift. Il ne l’a ja- 
mais perdue de vue depuis le com- 
mencement de fa vie jufqu’à la con- 
fommation de fon facrifice. Ne fêroit- 
il donc pas bien jufte que les Chré- 
tiens , qui font fes membres ne per- 
dirent auftî jamais de vue cet objet % 
qu’ils fiftent toutes leurs actions au 
pied de la Croix, 8c qu’ils fen fêr- 
vifl'ent comme d’une réglé pour dii- 
ccrner ce qui leur eft permis de ce 
qui ne l’eft pas ? Ils font enfans de 
la Croix. C’eft-là que Jefus-Chrift les 

peut 
igné 

d’eux. 

Si l’on ne fait donc pas de ce grand 
objet l’unique fujet de fes méditations , 
au moins fcroit-il jufte d’en faire le 
principal , 8c d’avoir toujours la Paf- 

Gvj 


a enfantes. Tout ce qui ne fe 
faire au pied de la Croix eft ind 
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Jfion de Jefus-Chrift, & meme Coure! 
les fouffrances de fa vie très préfentes à 
l’efprit, pour s’en fervir comme d’un re- 
xnede general à toutes fortes de tenta- 
tions & de pechez. 

C’a été en particulier la dévotion 
de Saint Bernard , comme il le mar- 
que expreffement dans un endroit de 
les Sermons fur les Cantiques. » Mes 
« freres , dit-il , dès le commencement 
sj de ma converfion , au lieu du grand 
sj nombre "de mérites que je fçavois 
sj me manquer , j’ai eu foin de me faire 
sj un petit bouquet & de le placer fur 
sj mon lein , après l’avoir alîemblé de 
s> toutes les douleurs , de toutes les 
» amertumes de mon Seigneur 3 c’eft- 
sj à-dire , premièrement, des neceflirez 
sj qu’il « fouffertes dès fa plus tendre 
s> enfance ; enfuite des travaux qu’il a 
sj endurez en prêchant , de fes fatigues , 
sj de fes divers voyages , de fes veil- 
sjles , de fes prières, de fes tentations,’ 
» de fes jeunes , des larmes qu’il a 
jj verfées par compaflïon , des embu- 
jj chcs qu’on lui a drelTées , des dan- 
sj gers que fes faux freres lui ont fait 
sj courir , des outrages , des crachats , 
sj des foufflets, dts rifécs,dcs repro- 
w chcs , des doux , de autres chofes 1cm-; 


y 


Digit 



fur Us fujets particuliers. L. TT. 1 57 
'» blables que l’Evangile en quantité 
s» d’endroits rend témoignage qu’il a 
» fouffertes pour le falut du genre hu- 
t> main. Et parmi tant d’autres petits 
» rameaux’dc cette mirrhe odoriférante, 
a» j’ai cru que je ne devois pas oublier 
«cette' myrrhe même dont on lui donna 
« à boire fur la Croix , ni celle dont 
« on l’embauma dans le fepulchre , par- 
as ce que dans la première il a pris fur 
«lui l’amertume de nos pechez , &C 
«dans l’autre, il a confacré i’incor- 
» ruptibilité future de nos corps. Tant 
3» que je vivrai je publierai hautement 
« des grâces fi extraordinaires ; je n’ou- 
«blicrai jamais des faveurs fi fignalées, 
y* puifque c’efi: à ces faveurs que je 
« fuis redevable de ma vie. 

» Ce bouquet falutaire a été refervé 
« pour moi. Perfonne ne me le ravira. 
« Il demeurera fur mon fein. J’ai cru 
« que la figelfe confifioit à méditer 
» fur ces chofes J’ni mis en cela la 
«perfection de là jufiiee , la plénitude 
«de la fciencc , les riche (Tes du falut, 
55 l’abondance des mérités. Elles m’ont 
»fervi quelquefois d un breuvage fa- 
» lutairc par fon amertume , & quel- 
» quefois d’une onCtion de joye dou- 
» ce &: agréable. C’efl; ce qui me relève 
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^ dans l’adverfitc me retient dans U 
33 profperité , 8c me fait marcher avec 
33 fûreté dans la voye royale entre les 
3> biens 8c les maux de cette vie, en 
33 écartant les périls qui me menacent 
33 à droit 8c à gauche. C’eft ce qui me 
33 concilie les bonnes grâces du Juge 
» du monde , en me figurant doux 8c 
33 humble celui qui eft redoutable aux 
>3 PuifTances -, en me repréfentant non 
33 feulement favorable , mais même imi- 
33 table , celui qui eft inacceflible aux 
33 principautcz , 8c terrible aux Rois dé 
33 la terre. C’eft pourquoi j’ai toujours 
33 cet objet dans la bouche , comme 
33 vous le fçavez; je l’ai toujours dans 
33 le cœur , comme Dieu le fçait. Il n’y 
33 a rien de plus ordinaire dans mes 
33 écrits , comme cela paroît clairement, 
33 8r je n’ai point en ce monde de 
3> Philofophie plus fublime , que de 
>»connoître Jefus , 8c Jefus crucifié. 
33 Je ne m’cnquiers point comme l’E- 
33 poufe , où répofe durant le midi ce- 
3> lui que j’embraffe avec joyc , parce 
33 qu’il demeure fur mon fein. Je ne 
» demande point où paît fon trou- 
y> peau en plein midi celui que je con- 
>» temple comme Sauveur fur la Croix. 
33 Ce que l’Epoufe cherche eft plus re- 
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« levé : mais ccci eft plus doux 8c 
» plus facile. L’un cfl du pain 3 8c l’au-1 
« rre du laie. ^ 

Ce que Sainr Bernard dit ici , 
que ceux qui ne font pas capables 
des veritez plus relevées , fe doi- 
vent nourrir de la Paillon de Jefus- 
Chrifl : 3 nous donne lieu de faire une 
fécondé remarque , qui cft que félon 
les maîtres de la vie fpirituelle , la mé- 
ditation de la vie de Jefus-Chrift 3 8c 
principalement de fa. Paillon , a une 
proportion particulière avec l'état de 
ceux qui commencent. Car encore 
qu’il fo it vrai , comme dit faint Au- 
guftin : que Jcfus-Chrift crucifié efl en 
meme-tems & le lait de ceux qui font In 
a la mammelle , & la viande de ceux Joan. 
qui font avancez. .. Chr istus cru- 
cifixus & lac fugentibus 3 & cibus eft ^ * 
proficientibus ; on peut dire néanmoins 
que cette nourriture eft particulière- 
ment propre à ceux qui commencent 
de fervir Dieu. Et c’eft pourquoi faine 
Laurent Juftinicn marquant les exercices 
qu’on doit preferire àaesNovices J donnc 
cet avis à ceux qui les conduifent : Que 
ceux 3 dit- if à qui Dieu a donné la charge 
des âmes faffent tout ce qu y il leur cfl pnjfible 
pour les infiruire dans la vie fpirituelle &. 
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I (o Méthode de méditer 
fur-tout qu'ils s’appliquent à imprimer 
dans leurs cœurs un amour tendre ? ers 
JîeDif. J$fus-Chrifl. Il r.'y a point de fnt't- 

* P er f- mens plus doux à l'ame , ni d'amour 
Monaf, ^ Hs utilg > m p et jfé e p[ HS prepor- 

c< j * tionnée d cet état \ & l'on ne fçauroit 
donner de fujet de me litation plus pro- 
pre d un Novice que la vie de Jefus- 
Çhrifl 3 & principalement fa Pajfion. 
C’eft le lait fpintuel qui leur eft necef- 
faire pour les faire entrer dans la voye 
de Dieu j & pour faire que leur e/prit 
qui étoit accoutumé aux plaifirs fen/uels 
& aux penfées des chofes du monde 3 
fen fépare peu d peu , & apprenne d 
rechercher fans danger & d'une manière 
fpirimelle un goût fenfible dans la chair 
cle fon Sauvw 3 & a frmer des pen- 
fées fbiritueller fur des objets corporels. 

Tl montre enfuite la receffité de fui- 
vre cet ordre par le double danger de 
ceux ou qui s’appliquent entièrement 
dès le commencement de leur con- 
verfion aux affaires temporelles , ou 
qui fe donnent à des méditations trop 
fpirituellcs & trop élevées . & qui tom- 
bent par là dans la vanité Sc dans la 
curiofité. 

Enfin c’eft: par ce moyen qu’on par- 
vient à une certaine force d’amour de 
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Jefiis-Chrift 3 quia encore quelque cho- 
fe de charnel , & qui n’effc pas par- 
faitement fpirituel & épuré , mais qui 
apporre néanmoins de très-grands pro- 
fits à l’ame à qui Dieu le donne , com- 
me S. Bernard l’enfeigne exprefifément 
en ces termes ; 

C’eft , dit-il , un amour qui a quel- 
^ que chofe de charnel que celui qui a pour 20 ^ ^ 
objet la chair de Jcfus-Chrift & les <j % 
chofcs qu’il a faites pendant qu’il en 
étoit revêtu. . » Celui qui cfi: plein de 
« cet amour eft aifément touché $c 
jj atendri de tous les difcours qui con- 
jj cernent cefujet.il ne voit rien plus vo- 
jj lontiers. Il ne lit rien avec plus d’ar- 
jj dcur. Il nerepafie rien plus louve ne 
dans fil mémoire.U n’a point de médi- 
» ration plus douce 3 & plus agréable. 

•s Les facrifices de fes prières en de- 
viennent plus parfaits , &c reflem- 
»> blent à une viétime grafie & belle. 

»j Toutes les fois qu’il fait oraifon , l’i- 
»j mage facrée de l’Homme - Dieu fè 
w préfente à fes yeux ou comme naif- 
jj fiant , ou comme attaché au fein 
« de fa mere , ou comme enfeignant, 

» ou comme mourant 3 ou comme 
V r^ufeitant 3 ou comme montant au 
{j Qcl : &: la penléede ccschofes ani- 
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« me Pâme à l’amour des vertus s chaffd 
« les vices de la chair , bannit fes at- 
»> traits , calme fes defïrs. 

« Pour moi je penfe que ç’a été la 
« principale caufe pourquoi Dieu qui 
r> eft invifible , s’eft voulu rendre vi- 
w fible par la chair qu'il a prife } 8c 
« converfcr comme homme parmi les 
” hommes , afin d’attirer d’abord à l’a- 
» mour lalutaire de fa chair adorable 
« les affections des hommes charnels , 
« qui ne fçavcnt aimer que charnelle- 
» ment , & les conduire ainfi par dé- 
« grés à un amour tout- à -fait pur 
»> &c fpirituel. Ceux-là n’étoient ils pas 
« encore dans la baffeffe de ce degré 
n qui difoient r Vous voyez, que nous 
avons quitté toutes ebofes pour vous 
*> fuivre. Ils ne les avoient fans doute 
«quittées que par le feul amour de 
« la préfènee corporelle de Jelus- 
»> Chrift, puifqu’ils ne pouvoient fouf> 
« frir qu’il leur parlât feulement de la 
« Paflion falutaire &: de fa mort } 8c 
« que la gloire de fon Afcenfion.'les 
« touchât d’une trifteffe fenfiblc. 

» Enfuite parlant des utilitez de cec 
« amour, qu’il appelle charnel. La dou- 
« ceur , dit-il 3 qui naît de cet an^ur 
« occupe tout le cœur , le retire tout 
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?» pour foi de l’amour des créatures 
yy lenfibles } & l’affranchit des charmes 
des attraits de la volupté charnel- 
»*le ; car c’eft-là aimer de tout fon 
« cœur. Autrement fi je préféré à la 
« chair de Jefus-Chrift mon Seigneur 
*> quelque autre choie que ce foit , 
« quelque proche qu’elle me puilfc être, 
53 ou quelque plaifir que j’en puifle 
» recevoir 3 en forte que j’en accom- 
»» plide moins les chofes qu’il m’a 
«enfeignées par fes paroles &c par fon 
« exemple , pendant qu’il demeuroie 
» en ce monde , n’eft-il pas clair que 
53 je ne l’aime pas de tout mon cœur , 
» puifque j’ai divifé ce cœur } que j’en 
yy donne une partie à l’amour de fà*- 
» chair lainte , & que je referve i’au- 
« tre pour la mienne propre ? Car il 
» dit lui-même : Celui qui aimsjon pere 
j> ou fa me?e plus que moi 3 n'efl pas 
yy digne de moi ; & celui qui aime fon 
tifils ou fa fille plus que moi } n'efl pas 
•a non plus digne de moi. Donc pour 
« le dire en peu de mots aimer Je- 
*3 fus-Chrift de tout fon cœur , c’efl 
» préférer l’amour de fa chair ficrée à 
yy tout ce qui nous peut flatter dans 
3 j la nôtre propre 3 & dans celle d’au- 
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Il décrit «apres cela un amour pïii'S 
fpirituel & plus élevé , qui n’a pas tant 
pour objctle Verbe chair , que le Ver- 
be fagefte , le Verbe juftice , le Verbe 
vérité. Mais s’il préféré ce fécond 
amour , il ne laiffe pas d’approuver le 
premier -, parce , dit-il , que par lui la 
vie de la chair eft bannie , & le mon- 
de eft meprifé &c vaincu. 

Tout cela fait voir, que comme il 
y a des degrez dans les dons de 
Dieu, & que l’amour fpirituel eft or- 
dinairement précédé par un amour 
moins fpirituel, il faut que la pietc 
nous faffe fuivre ordinairement cet 
ordre, & que nous paillons par ce 
degré de l’amour de Jefus-Chrift hom- 
me, pour parvenir à celui qui regar- 
de plus dire&ement Jefus-Chrift com- 
me fageffe & comme juftice. Autre- 
ment en méprifant ce premier degré,' 
on eft en danger de ne parvenir ja- 
mais au fécond , & de n’avoir jamais de 
dévotion ni fenlible nifpirituelle. 

On peut dire même que c’eft en 
quelque forte méprifer le delfein de 
l’Incarnation , que de rejetter cette 
dévotion fenlible envers l’humanité de 
Jefus-Chrift, 5c de condamner la pra- 
tique de ceux qui tâchent de l’avoil 
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Çrefente , en fe le repréfentant dans 
quelque myftere , comme dans Ton en- 
fance , dans fa vie laborieufe & in- 
connue , & principalement dans là, 
Croix, fous prétexte de s’aracher à l’a- 
mour de la vérité Ôc de la juftice 
détaché de toutes les images fenfi blés. 
Car les Peres nous enfèigncnt qu’une 
des fins que le Fils de Dieu a eues dans 
ce myftere ineffable , a été de s’ac- 
commodera la foibleffc des hommes,&T 
de les élever à l’amour delà fagefte éter- 
nelle , en leur repréfentant cette fageffe 
devenue vifible& revetuc de l’humani- 
tc;&qu’il a fait en cela comme les nour- 
rices qui changent en lait les alimens 
trop folides Sc les font ainfi paffer de 
leur chair en celle de leurs enfans. 

Et il ne s’enfuie pas de-là que les 
rnouvemens d’amour 5c de tcndrefTe 
que l’on peut concevoir envers Jefus- 
Chrift , en fcfervantde l’imagination 
pourfe le repréfenter , foient purement: 
naturels , de ce qu’on en peut conce- 
voir de pareils en fc reprefentant d’au- 
tres objets purement humains. Car qui 
ne fçait que Dieu cache les operations 
de fa grâce fous le voile de mouve- 
rnens qui ne paroiffent pas manifefte- 
«nent furnaturels , 5c qu’il le fait ainfi 
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pour nous empêcher d’avoir une cer-* 
titude enriere qu’il agir en. nous 8c qu’il 
poflede notre cœur. 

On doit donc croire que Dieu joint? 
fouvent un véritable amour de fa Di- 
vinité à ces mouvemens lenfibles en- 
vers l’humanité de J. C. qu’il fait ai- 
mer Jefus Chrift Dieu par Jefus-Chrift 
homme j qu’il infinuë dans le cœur 
l’amour de fa jufticc 8c de fa fagelfc 
par le moyen de cet amour tendre de 
fa chair divine. Mais auffi pour éviter 
les abus qui fe peuvent glilfer dans cette 
dévotion 3 &: pour ne faire pas plus 
d’état qu’il ne faut de ces mouvemens 
fenfibles 3 il faut auffi fçavoir qu’if 
peut fort bien arriver que des gens 
peignant dans leur imagination l’ima- 
ge de Jefus-Chrift d’une maniéré tou- 
te naturelle 3 8c s’excitant enfuite à 
regarder cet objet } conçoivent des fen- 
timens tendres 3 qui ne Ibicnt pas plus 
naturels que ceux que l’on conçoit 
quelquefois dans la ledure d’une hif- 
toirc toute prophane -, 8c qu’ainfi 
c’efl: par les effets de cette dévotion 
fenlible qu’il en faut juger. Car fi elle 
fert à nous détacher du monde -, fi elle 
nous rend exads à l’obfervation de 
toutes les loix de Dieu, û elle nous 
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'Ouvre les yeux de l’ame pour mieux 
conoître nos devoirs ; fi l’on puife 
dans cette fource l’équité , la jufiice , 
la compaflion &c la charité envers le 
prochain 3 on peut croire avec raifon 
que Dieu nous communique fcs grâ- 
ces par cette dévotion, &: qu’il fc 
fert de ce degré ordinaire pour nous 
élever à Ion amour : mais fi cette dé- 
votion fènfîble n’a point de fuite dans 
la vie , fi l’on fe contente de s’atten- 
drir en confiderant cette image inté- 
rieure de Jefus-Chrift que l’on s’eft for- 
mée ; & que hors de là on foit aufli 
téméraire dans fes jugemens , aufîi vif 
dans fes reffentimens , aufli attaché à 
les interets , à fes plaifirs , à fes di- 
vertifTemens qu’on l’etoit auparavant; 
(i l’on ne tire de-là aucune lumière 
pour fe mieux connoître , aucune for- 
ce pour vaincre les principales paf. 
lions j on a grand fujet de craindre 
qu’il n’y ait rien que d’humain & de 
naturel dans tous ces fentimens de 
dévotion , & que le diable ne s’en 
ferve pour amufer l’amc par une fauf 
fe apparence de pieté , & pour l’em- 
pêcher de reconnoître les liens de l’i- 
niquité qui la tiennent enchaînée. 

Pour demeurer donc dans de jufles 
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bornes à l’cgard de cctrc dévotion efft 
vers l’humanité de Jefus-Chrift , il ne? 
faut ni la condamner à caufe de l’a- 
bus qu’on en peut faire , ni approu- 
ver cet abus , à caufe de l’utilité qu’on 
peut tirer de cette dévotion : mais 
il faut s’attacher aux maximes que les 
Pcres nous ont données pour nous y 
conduire t qui conftftent à reconnoî- 
tre qu’il y a quelque néceflité de pré- 
férer au commencement les prières 
qui ont pour objet la vie de Jefus- 
Chrift , à celles qui ayant des fujets 
plus fpirituels 6c plus élevés , font pas 
/ cela meme moins proportionnées à la 
foibleffe de ceux qui font dans l’en- 
fance de la grâce ; qu’il faut fe fervir 
de cet amour fenfible de l’humanité 
de Jefus-Chrift } pour refifter à l’im- 
prcftîon des objets du monde, 6c pour 
s’élever à l’amour de la fagefle ; 6>C qus 
même quelque avancé que l’on foit 
il ne fe faut jamais féparcr abfolumenc 
de l’humanité de Jefus-Chrift 3 qu’il eft 
toujours bon de confiderér les vertus • 
en Jefus-Chrift Dieu 6c homme , &C 
de renoncera cette fource facrée , par- 
ce que l’on peut trouver dans l’huma.» 
nite divine de Jefus-Chrift non-feu- 
lement le lait des enfans, mais aufïï 

la 
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fur lesfujets particulier s.'L. II. 
la viande lolide des perfonnes avan- 
cées de qui font parfaites en Jefus- 
-Ghrift félon le langage de l’Apôtre. 


CHAPITRE V. 

<Confî dévotions generales fur les mgjlerU 
de Jefus-Chrift. 

s 

L Es confédérations particulierrsque 
l’on fait fur ce que l’on prend pour 
■fujet d’oraifon , doivent être fondées 
fur certaines vérités generales qu’il faut 
savoir dans l’efprit , de qui peuvent 
feules fournir un fujet fuffifant de mé- 
ditation y quand on n’a pas d’autres 
ouvertures. Nous en propoferons ici 
plufîeurs de - ce genre fur les princi- 
paux fujets donif on peut faire la ma- 
tière de fes oraifons en commençant 
par les myfteres de les actions de Je- 
fus-Chrift qui doivent être les plus or- 
dinaires. 

i. Jefus-Chrift eft adorable dans 
tous fes états , puifqu’il eft Dieu dans 
tous fes états. Il eft dans tous média-' 
teur de Dieu & des hommes } de il 
a opéré dans tous leur falut 3 n’y. en 
ayant aucun dont il ne foit vrai de dire:; 
Tome /. Jÿ 
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Cor De ns erat in Chrïfto mundum recon- 
** ’ cilians Jtbi. Die u ctoit en Jcfus- 

3 Chnfl reconciliant le monde à foi - mê- 
me. 

Car JeTus-Chriftne nous a pas feu- 
lement reconciliez par fa mort, mais 
aufli par toutes fes fouffrances. Le pre- 
mier a&e de foumiflîon qu’il a rendit 
à fon Pere au premier moment de fon 
Incarnation , auroit été fuffifint pour ' 
'Operer notre falut , 8c il n’y a voulu 
joindre toutes les autres a&ions de fa 
vie & de fa mort , qu’afin de rendre 
fa rédemption plus abondante, 8c pour 
nous inftruire . plus pleinement par fes 
exemples. 

Nous lui devons donc -dans tous fès 
états nos adorations , nos hommages, 
nos reconnoiffances.^'Nous devons le 
regarder en tous comme nous y ayant 
■ délivrez de tous nos pechez , com- 
me nous y ayant retirez de l’enfer 
comme nous y ayant mérité le Ciel. 

Et nous devons tacher d’avoir des fen- 
timens proportionnez à ces" bienfaits 
ineffables. 

i. Non feulement il y a opéré * le 
4 falut des hommes en general , mais 
f il nous y avoit en particulier dans l’ef- 
|>rit, il nous y . a deftiné fes grâces^ 


. . 



fur les fuiets particuliers . L.II. lyt’ 
en particulier celle par laquelle il 
nous donne la volonté & le tems de 
tonfiderer ce myftere ce jour-là mê- 
me. Il a eu exprelïement intention de 
-nous la mériter. Et ce que nous fai- 
'fons en l’adorant & le priant , eft un 
effet de cette application qu’il a eût 
à nous. 

Penfons donc à lui puifqu’il pen- 
foit à nous , de qu’en penfant à nous* 

'il nous a mérité la grâce de penfer à 
•lui Ne rendons pas inutiles par no- 
‘tre infidélité ces regards favorables de 
Jefus-Ghrift fur nous. Prions -le qu’il 
^iious fafTe la grâce d’y coopérer 8c 
' d’entrer dans les vues generales & par- 
’ ticulieres qu’il a eûcs dans le myftere 
• qui fera le fujet de notre oraifon. 

3 . Jefus-Chrifi , dit faint Auguftin ^ Aug. 
■ eft venu pour inftruire & pourjecourir E P* i« 
les hommes : In magisterium & 
jutorium. Il nous a inftruit non-feu- 
lement par fes paroles , mais aufti par 
fes adtions. Car comme le remarque 
le même faint Auguftin , toute la vie 
de Jefus-Chrifteft notre modelle , no- 
tre inftrud:ion,& notre exemple;: To- __ v, 
ta vit a Chrifti difciplina morurnfuit. Il ra Rel- 
faut donc l’écouter dans tous fes my- c. iq. 
Itérés, & être attentif à -ce qu’il nous j 
-cnfeignc. -H ij 
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171 Méthode de méditer 

4. Pour- le découvrir il faut conïi- ' 
'derer ce <ju’il y a foufferr^Sc ce qu’il y, a 

mcprife-, puiique , tomme dit faint 
• Auguftin y-on ne fçauroit .pécher qu’en 
déhrant ce qu'il a méprifé , &: en vou- 
Dea _'lant éviter ce qu’il *a fouffert-: Na;i 
gone emm nullum peccaiurn cotrrmitti pote/l y 
Chrjfti. riiji dum appetuntur ea qu& il le contemp- 
c > 11. fit 3 a ut fugiuntur qua ille fuftir.uit. Et 
. c’est pourquoi )K dit - il encore , pour 
faire voir combien toutes les chofes f 
dont Je defr porte des hommes aupe - 
■chc . , font viles & mèprifables 3 il 4 
voulu s'en , priver : Etpour l es empêcher 
de craindre ^celles dont la fuite les en - 
-gager oit à s'écarter de la vérité : il 4 
voulu les fouffrir. , Omnia quœ habere 
cupientes non reflè- vivebamus carendo 
vilia feeil : Omnia qua vitare cupientes 
à ftudio deviabamus veritatis y perpe - 
lien do dejecit. 

5. Il y a des inftru< 5 Hons. &: des 
-grâces particulières attachées à chaque 
anyftere. : mais il faut les y puifer- &c 
•par la prière- par les difpofi rions 
lainres avec lefquelles nous les devons, 
honorer. Et c’eft le défaut de ces dif- 
pofitiops qui fait qu’il y en ,a. beau- 
coup qui ne participent pointa la grâ- 
ce des myfteres. 


-r-Ttfi 
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fur les fujetf particuliers. L.II. 175 
Tour ce qui eft écrit du Sauveur , 
dit Saint Bernard, peut fervir à la gué- ver f # 
tifon de nos âmes. Voyons donc Ci ferm. 
nous n’avons pas lieu de dire : Nous 44. 
avons traité Babylone - de fes play es *. 
mais elle n'cjl point guérie. » Que cha- 
«cun penfc donc ce qu’operent en 
«lui cet remedes fi falutaires. Car il: 

» y- en a à qui Jefus-Chrift n’eft point 
«encore né. Il y en a à l’égard de- 
«qui il n’a point fouffert; d’autres- 
«aufquels il* n’eft point rcffufcité j. 
s>- d’autres à qui il n’eft point encore 
» monté aux Cieux ; d’autres enfin à 
>3 d’égard de qui il n’a point encore’ 

« envoyé le Saint Efprit. Car quel ef- 
« fet l’humilité de Ton Incarnation, 

«par laquelle il -, s -eft anéanti luhmê-- 
« me j en prenant la condition de fer— 

» viteur , quoiqu’il fut Dieu par fa na- 
«ture, & qu’il ne crût pas que ce- 
« fût |)our lui une ufurpation d’être- 
« égal à Dieu , quel effet , dis- je , cette-’ 
«humilité a-t-elie dans un orgueil— 
«leux, &c quelles traces en trouvc-t- 
» on dans ceux qui défirent les- ho n- 
«neurs & les richeffes du monde de 
«tout leur cœur : Votre confidence 
«Mes freres , ne refTent-elle pas de la 
« jpye de ce que vous pouvez dire i - 

H iij . 
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» Vn enfant eft né pour nous. Il y ch-' 
«a à l’égard de qui Jefus-Chrift n’eft: 
«point mort , puifqu’ils fuyent lest 
« travaux & qu’ils craignent la mort , 
» comme fi Jefus-Chrift avoir été vic- 
torieux d’une autre maniéré qu’en 
» fôuffrant les travaux & la mort. Il ' 
«y en a à qui Jefus Chrift n’eft point - 
s? encore reftufcité 3 & qui durant tout 
«le jour fouflrent une efpece de mort- 
» dans l’afïliétion de la penitence , Sc 
« dans les travaux pleins d’inquietudes 
« & de troubles } firns avoir encore - 
« reçu aucune confolation fpirituellei- 
« Que fi la miftricorde de Dieu n’a- 
t» bregeoit ces jours y qui pourroit fub- 
«fubfifter dans un état n pénible : Il ' 
«y en a à l’égard de qui Jefus-Chrift 
« eft reftufcité : mais il n’eft pas en- 
« core monté au Ciel , parce qu’il . 
« demeure encore en quelque forte- 
« avec eux dans la terre par la dévo- 
« tion tendre qu’il leur donne. Ceux- 
» là font continuellement touchez de 
«fenfmens de pieté. Ils pleurent 
, « dans leurs oraifons : ils foûpirent dans 
« leurs méditations •, leur vie eft une • 
« fête continuelle. Ils ne ceftent point 
» de chanter sllleluia : mais il faut que - 
« ce lait leur foit ôté 3 afin qu’ils ap_ 



fur lesfujets particuliers. 1 . II. 175 
i*prenent à fé nourrir de viandes fo* 
« lidcs. Il leur eft avantageux que Je- 
« fus-Chrift s’éloigne d’eux , & que 
» cette dévotion temporelle leur foie 
» ôtée : Mais qui les rendra capables 
» de cette privation ? Ils fe plaignent 
» que Dieu les a quittez , qu’il a re-* 
*3 tiré fa grâce d’eux : .Mais qu’ils atten-* 
^dent un peu s & qu’ils demeurent - 
n en repos dans Jerufalem jufqu’à ce 
5> qu’ils foient revêtus d’enhaut d’une ■ 
3» vertu plus folide , & qu’ils reçois 
«vent de plus grandes grâces dcl’Ef- 
« prit-Saint. C’eft ainfi que les Apô- 
»> très furent élevez à un plus haut 
>3 degré , & qu’ils commencèrent à 
33 marcher d’une maniéré plus parfaite 
s> dans la voye du falut au jour de la- 
« Pentecôte. Leur pieté ne confiftoit 
33- plu s alors à répandre quelques lar- 
» mes , mais à triompher par une vic- 
« toire pleine &c entière de leurs corn- 
« muns adverfaires , & à fouler fatan 
»s fous leurs pieds. 

6 . Après donc que nous aurons con- 
fideré Jefus-Chrift dans un myfterc 
comme notre Doâreur & notre Maî- 
tre ; après que nous aurons tâché d’é- 
couter avec humilité & avec refpeét 
les inftrudions qu’il nous y donne j 

Hiiij 
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!»près l’y avoir confideré comme four- 
ce de grâces & particulièrement de 
✓ celles qui nous font accomplir ce 
qu’il nous enfeigne par ce myftere- 
même 3 nous devons faire reflexion 
fur notre vie palfée & fur notre difc 
pofition prefente pour reconnoître der 
quelle forte nous avons pratiqué ces- 
faintes inftru&ions 3 quelles impreflîons 
elles ont fait fur nous 3 &c de quelle 
forte nous participons à la grâce- du 
myftere. Si nous fentons en nous 
quelques difpofitions qui y foient con- 
formes 3 & fi nous avons un amour 
fincere & effectif des vérités qu’il nous- 
y enfeigne 3 il faut l’en remercier. Mais 
£ nous | ne découvrons au contraire 
en nous qu’üne difpofition toute op- 
pofée à l’exemple que Jefus*- Chriffc^ 
nous y donne 3 quel fiijèt de confii- 
£on &c de geminement doit-ce êtrec 
pour nous ! Helas nous fommes pro- 
ches des eaux vives qui rejaillifTent à 
la vie éternelle , tk nous ne laHfons 
pas de. mourir de foif ! Nous fom- 
mes environnez de viandes celeftes 
& incorruptibles 3 &c la faim nous 
accable ! Nous fommes glacez auprès 
de ce feu quia embrazé tant de Saints! 
Les tréfors que Dieu nous a tant da 



fur les fiijets particuliers. L. II. 177. 
fois offerts n’ont fait qu’augmenter . 
notre pauvreté , parceque nous les 
avons mifcrablement diffipez , au lieu, 
de nous en enrichir ! . 

7. Ce qu’ily a encore de plus ter- 
rible , c’efl: que ces grâces des my— 
fteres qui nous ont été offertes, fe. 
tourneront contre nous fi nous n’a-, 
vons foin de préparer & d’ouvrir no- 
tre cœur pour les recevoir. Si elles, 
ne nous attirent au Ciel > elles de- 
viendront un poids qui nous abîmera, 
dans l’enfer. Jcfus-Chrift nous deman- • 
dera compte de fon, Incarnation , de.: 
fa Naiifance , de toute. fa Vie, de fia, 
Mort , de fon Afcenfion-, de l’effu— 
fion du Saint Efprit. Tout cela nous , 
a- été offert.. Il- n’y a que' la dureté: 
de notre, cœur qui nous ait empêchez. . 
de puifer une abondance de grâces r 
dans ces fources fiacrées qui- nous ont ' 
été ouvertes y.& cette dureté ne fierai 
pas une exeufe devant notre 1 Juge. . 

S. Il faut donc . tâcher pendant*: 
qu’il cft encore, tems , pendant que .’ 
ces fources ne font point encore fer- 
mées comme- elles le- feront à l’heure: 
de notre mort , . d’en faire unr meil- 
leur ufage que nous, n’avons, fait; & ; 
d’y puifer cc „ que nous n’y' avons pas,> 

H .y-, 
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encore puifé. Et comme la caufe n’éri-s 
eft pas dans ces fources , qui font tou-, 
jours pures , nettes , abondantes, in- 
tariffables , il la faut chercher en nous. _ 
Elle eft quelquefois affez vifible > ôc 
alors nous nous devons appliquer à y 
remedier effectivement , en deman- 
dant à Dieu qu’il fortifie en nous ce - 
défir, & qu’il nous en accorde l’ac- 
compliftemeat. Mais quelquefois elle 
nous eft inconnue, parccque l’aveu- 
glement que l’amour propre nous eau- - 
£ç , nous en dérobe la connoiffance ; 
& alors il n’y a point d’autre remede 
que d’en gémir devant Dieu , que de 
s’humilier profondément, que de rc- 
connoître notre aveuglement & notre 
mifere , que de prier Dieu qu’il nous 
éclaire & qu’il nous empêche de. nous 
égarer. 

9. Il ne fera pas difficile de con-- 
cevoir par ces confiderations les mou- 
vemens de reconnoilîance , de crainte, 
d’humiliation , de penitence , qui en 
devroicnc naître , ni de les exprimer - 
par des paroles intérieures propres pour - 
nous les imprimer dans le cœur ; de ; 
demander à Jefus - Chrift qu’il nous ; 
purifie pour nous rendre capables de;; 
participer à.. fc§. . Myfteres 3 & .de. for.- - 



fur le f fujett particuliers. L. II. l~jf 
Hier des refoluiions pour réduire en 
pratique les inftrudions qu’il nous y 
donne , & pour remedier aux caufes 
qui nous empêchent d’en profiter. Ec 
c’cfi: ce qu’on appelle affrétions Si ré- 
factions , dont nous avons marqué 
ailleurs l’ufage & l’utilitc. 


CHAPITRE VI. 

Confédérations generales fur les paroles- 
de Jefus-Clorijl .. 

I; / r '\ N peut fe fcrvirà peu près de 
la meme méthode pour mé- 
diter les paroles de Jefus Chrift que - 
pour méditer lesmyftcrcs. Toutes les 
paroles de Jefus-Chrift font adorables, 
puifque ce font les paroles d’un Dieu. , 
C’eft pourquoi il dit lui-même de fes- 
paroles , que le Ciel & la Terre paf- 
feront , mais que fes paroles ne- pa (fe- 
ront point. Il les faut donc écouter 
avec un profond abbaifiemenr de notre-* 
cœur Si avec l’adoration due à la fou— 
veraine- vérité -, car l’on peut dire de: 
ces paroles ce que faint Auguftin die* 
de l’Euchariftie , qu’on ne s’en doit” 
ppinr .nourrir. fans, les avoir , aupara* - 
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vant adorées. Et c’crt: pourquoi Ieîv 
Conciles fe fervent de cette expreflxon r- 
Sanüa & aiorand 1 verba Scriptura- 
rum. Les fiaintes . & adorables pa- 
roles de /’ Ecriture. 

IL II ne les faut pas écouter fim-’ - 
plement comme étant dites aux hom- 
mes en general , mais comme étant 
écrites pour nous en particulier ; car 
Jefus-ChrilV en les prononçant nous 
les a deftinéeSj nous a eu dans l’ef- 
prit , & en a voulu taire les réglés» 
de notre inflru&ion. C’cft ce que faint 
Auguftin nous recommande en ces ter- 
mes : Ecoutons 3 dit-il , les paroles de. 

V Evangile comme fi c' était Jefus-Chnjl 
même qui nous parlât $ & ne difons pas 
Que ceux la ét oient bien-heureux qui 
avaient le bonheur de le voir i\Car ces 
paroles fi précieufes qui font ■ forties de 
la bouche du Sauveur a ont été écrite & 
pour nous a & a cauje de nous 3 &■ 
c'.ejî pour nous qu'on les recite. S 1 c.-. 
Audi am us Evangelium quafi prafien— 
tem - Dominum t nec décantas 3 O illé 
felices : qui ■ ilium videre potuerunt 1 • 
Quod enim pretia fim fionabat de ore- 
Dominé 3 & propter nos ficriptum efl fi 
nabis ficriptum efi 3 & propter nos,; 
rfçiMtjitv. 
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Ml. Jefus-Chrift ne nous les a pasi 
deftinées feulement lorfqu’il lésa pro- 
noncées , mais de toute éternité , 8c 
il a eu en même vûe cette heure précife- 
où nous les lifons & où nous nous 
appliquons à les méditer. Il nous les ' 
a. deftinées en nous préférant à tant- 
de peuples à qui il n’a: pas fait la mê- 
me grâce. Et nous pouvons dire de 
toutes les paroles de l’Evangile, co- 
que David dit en general des comman- 
demens de Dieu. Non fecit taliter 
otnni nàtioni , & judicia fua, non ma.r- Pf.14^ . 
rüfeflavit eis: 

Cette deftination que Dieu u faite* 
de fes paroles pour nous- inftruire 
cette preference qu’il a faite de nous 
à tant d’autres hommes , -exige fans- 
doute de nous de grands fenrimens’. 
de reconnoiftance , & de grands de-s 
Ers de coopérer aux defteinsde mife- 
ricorde qu’ila eus fur nous, 

IV. Jefus-Chpift nous ayant appris' 
que l’homme fe nourrit de la parole 
de Dieu, nous a donné lieu de 1 ». 
confiderer comme l’aliment de notre - 
ame : de reconnoître en la méditant: - 
le befoin que nous en avons ; & la >. 
défaillance, où nous tombons fc elle - 
pù : nous, fouctent ne •. nous- fimifie*. 


~ Digitized by Google 



Ma r.-jf, 

Aug. 
de verb 
Dom. 
Serm. . 
I. vide 
iriFfal. 
ii8. <Sc 
dé de- 
cemch.. 

«i-.iO.,- 
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Et c’eft cc qui nous oblige dé nous - 
en approcher comme du pain de no- 
tre ame , & de prier Dieu qu’il l’im- 
prime tellement non-feulement dans- 
nôtre mémoire , mais auffi dans notre- 
cœur, qu’elle fe repande de là dans - 
tous nos mouvemens intérieurs & dans; 
toutes nos aétions. 

On fe nourrit de la vérité en la re-' 
cevant avec docilité & avec refpeét _ 
en y confcntant & en s’y foumettant , 
en l’aimant , en confelfant qu’elle eft; 
jufte de fainte , en délirant finceremenc^ 
qu’elle régné en nous , en faifànt re- 
folution de détruire en nous tout cer* 
qui lui eft contraire; 

V. Nous ne devons pas feulement- 
regarder la parole de Dieu comme une. 
iümiere pour nous conduire dans le che- 
min du Ciel , comme un aliment pourr 
nous y nourrir mais auffi comme ua. 
adverfaire avec qui il nous eft comman- 
de de nous accorder dans notre voya- 
ge-, par ces paroles de l’Evangile t-_ 
Efto confentiens adverfario tuo cito dum 
es in via cum eo. Car comme dit faintr 
Aûguftin : fi nom péchons , la parole:.- 
de Dieu eft. notre adverfaire. .Elle s' op-»— 
pofe a notre volonté mais pour procu*.- 
rsr notre, fqlnu. Cb k.hn..adverfaire. ^ , 
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fur les fujets particuliers. L\ IL T&fz 
s’écrie t-il , & qu'il nous eft utile ! Il 
cherche notre bien 0" non lu fatisfaüion • 
de nos vains defrs. Il ne nous ejî op- 
pofé que pendant que nous fommes nous- 
mêmes oppofez a notre bien. Vous anc- 
rez. la parole de Dieu pour ennemie , 
tant que vous ferez ennemi de vous-mê- 
me. Commencez d’êire ami de vous-mê- 
me , & vous l'aurez pour amie. 

VI. Cette parole qui eft: notre ad^ 
verfaire durant cette vie , parce qu’elle 
s’oppofe à nos mauvais defirs } fera 
dans l’autre 8c notre adverlàire 8c no- 
tre Juge : Sermo quem locutus fumvo - J° an » - 
bis , die vers judicabit in noviffimo die. 11, 4- 
Elle fera notre Juge Sc un Juge inc-* - 
xorable , parce qu’elle eft immuable. . 

Tout ce qu’elle condamnera fera con- 
damné. Elle peut en cette vie vivi- 
fier les morts. Elle leur peut être une • 
fource de vie; Il y a encore lieu de 
s’accorder avec elle. Mais elle ne fera 

plus dans l’autre que brifer tout ce • 
qui ne lui fera pas conforme. L’uni- 
que moyen de prévenir ce jugemenc- 
ii terrible , eft de nous juger nous- . 
mtmes dés cette vie . félon cette pa- 
sole.- 

VII. Lts payens ont connu- plüfîe'urs-: 
y exilez de la ioi éternelle^ mais. ils. nac 
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les ont pas regardées comme leur Ju* 
ge. Ils en ont fait un fujet d’entre- 
tien - y ils' les ont confiderées comme - 
quelque chofe de beau & d’excellent i„ 
ils ont cru que le bien des Etats , 5 c ’ 
l’excellence meme de chacun dés hom- 
mes en particulier demandoir qu’on 
les obfervât : mais ils n’ont jamais 
pénfe qu’ils feroient jugez par ces., 
vérités, qu’il auraient à paroître de- 
vant le tribunal dé la vérité , & que 
toutes leurs aétions feroient examinées 
félon ces réglés éternelles & inflexi- 
bles. C’eft pourquoi l’on peut dire 
d’eux à cet égard ce que faint Paulé 
dit en general : qu "ayant connu Dieu „... 
ils ne l'ont pu glorifié , parce qu’ils n’ont 
point regardé fa .loi comme leur fou— 
verain Juge. 

VIII. Cette maniéré de conflderet.' 
la vérité éft particulière aux Chrétiens^,. 
& c’efl: une des fins de l’Incarnation ^ 
félon faint Auguftiir, que de redon- 
ner ainfi à toutes les veritez écrites^ 
par les Payen s l’autorité Sc la eertitu- - 
de qu’elles n’avoient pas parmi eux ,' T 
afin de les faire regarder enfuite com- • 
me les réglés dé nos aétions aufquelles.,- 
il ) faut neceflairement lés .rendre . coa^. • 
fermes^. 
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Nous devons donc nous dire à nous 
mêmes en méditant quelque vérité 
que ce foie :- Voilà for quoi je ferai 
jugé , fi je ne détruis préfentement 
tout ce que j’y vois de contraire en 
moi. 

IX. Il faut donc prendre cette vé- 
rité comme un flambeau pour décou- 
vrir dans fon cœur 3 dans fes difpqfi- 
tions , dans fes actions tout ce qui -n’y 
cft pas conforme. 

Mais comme notre amour propre 
nous en cache une partie de peur que 
nous ne nous croyions obligez de le 
corriger il faut s’adrefler humblement 
à Dieu pour- le prier- qu’il-, éclaire nos' 
tencbres 3 _ ÔC qu’il, ne permette pas 
que nous nous trompions nous -mê- 
mes : Il faut nous dire à nous-mêmes 
que c’eft en vain que nous fuyons la 
lumière de la vérité , qu’il faudra tôt 1 , 
ou tard paroître devant elle -, que r/en, 
ne demeurera caché , lorfqu’elle éclai- 
rera les- ténèbres- de nos confciences f 
& qu elle manifeftera lesfecrets dé nos. 
cœurs-, & qu’ainfi il vaut bien mieux 
s’expofer à elle avec fincerité , pour 
lui montrer fes playes & lui en de- 
mander la guerifon. , que dlatrendre 
qu’elle nous couvre de çonfufionà la . 



JHethode de méditer 

vue de toutes les créatures en nou& 
les découvrant malgré nous. 

X. Il faut tâcher à l’égard de toute 
vérité d’en connoître l’étendue , &c 
eonnoître cette étendue, c’eft Ravoir - 
ce qu’elle approuve , & ce qu’elle con- 
damne. Si nous examinions en cette.' 
forte chaque vérité , il n’y en auioic 
guéres qui ne pût nous fervir long-c 
tems d’occupation devant Dieu , par- 
ce que nous découvririons en nous une 
infinité de d fpofitions oppoféesà cette 
loi 3 & qui doivent par confequenC" 
être retranchées. 

XI. On y peur confidercr la liai- 
fon qu’elle a avec les autres loix de 
Dieu, ce qui nous fera voir qu’elles 
font toutes liées , 8c qu’elles forment 
toutes enfemblc une chaîne indiflolu- 
ble. Et il faut fouhaiter d’être attaché - 
& lié à cette chaîne fàcrée , & de ne 
$ ; en féparcr jamais. 

XII. Il faut confiderer chaque ve* 
rite non-feulement comme enleignéc- 
p^r Jefus-Chrifi: , mais auflî comme 
pratiquée par Jefus-Chrifi: -, car il eft. 
le premier modèle de toute vertu 8C 
de toute juftice j 5c fes vertus 5c fàr 
juftice font fécondés 5c opèrent dans_ 

.membres des effets de grâce poux 
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pratiquer les mêmes vertus. 

XIII. En quelque degré que nous 
pénétrions une vérité dans cette vie,, 
nous avons fujet dé nous humilier ; 
puifqu’elle le peut être d’une maniéré- 
infiniment plus claire & plus étendue, 
& qu : une feule vérité fuftàroit pour 
remplir notre efprit pendant-toute no- 
rre vie , fi nous la comprenions com- 
me il faut. Mais aufiî quelque peuv 
de connoifiince que nous en ayons y . t 
pourveu que nous la regardions com- 
me divine , nous avons fujet d’en re-. 
mercier Dieu , puifquc c’eft toujours 
une grande grâce de ce qu’il nous l’a . 
fait regarder en cette maniéré , & que 
nous fommes par-là dans la voye de 
croître dans cette connoiftance. 

XIV. Le lieu de la vérité n’eft pas 
l’cfprit , mais le cœur : c’eft où elle 
doit être écrite par le faint Efprit. Elle 
n’eft que loy ancienne , lofqu’elle n’eft 
que dans l’dprit : mais elle devient 
loy nouvelle & Evangélique , lorfqu’el- 
le eft gravée dans le cœur. Nous ne 
fommes que Juifs en la connoifiant: 
mais nous fommes Chrétiens en l’ai- 
mant. Ainfi il faut beaucoup plus ten- 
dre à l’aimer qu’à la connoître. Et pour 
cela en la méditant il, faut tâcher de: 
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lui ouvrir Ton cœur > il faut prier: 
Dieu qu’il y grave Ton* Efprit ' 3 ôC' 
fe tenir devant lui comme un vafe 
ouvert pour l’y recevoir 3 & comme 
une table rafe afin qu’il l’y imprime. . 

XV. On doit à la vérité l’adoration 
& l’amour \ & de plus la conformité , 
en approuvant ce qu’elle approuve, 
en condamnant ce qu’elle condamne 
& dans là .vie paflfée & dans fes dif- 
polîtions préfentes , & dans lesdef* 
feins que l’on z. pour l’avenir. Et c’eft: 
fur cela qu’on peut facilement juger 
des affections & des rcfolutions où la. 
méditation de chaque vérité nous doit * 
porter. 


CHAPITRE VIT. 

Du profit que l'on doit tirer des endroits 
de ï Ecriture , que l'on n entend point 
& des ver irez, fur lef quelles on n a 
aucune ouverture . 

I L arrivera fouvent qu’ën lifant l’E- 
criture & en, la faifant le fujef de. 
notre méditation , il y aura bien des 
endroits où l’on n’entendra rien , 5c 
qù l’on ne trouvera aucune lumière , 
& alors le remede. elt de les palfer 


tfigîtlzetTby Google 



fur les fhjets particuliers^ L. IL r î% 
<poiir fe nourrir de ceux qui nous font 
propertionnez.Mais on peut aufiî quel- 
quefois Vy arrêter avec fruit & fe- nour- 
rir de cette ebfcurité même , parce 
qu’elle peut donner lieu à plulieurs 
confédérations édifiantes. 

I. Saint Auguftin en fournit plu- 
sieurs dans un de fes Sermons fur les 
Pfeaumes , flir ce verfet : Sufcipienx 
ynttnfuetos Dornims. » Par exemple , dir- 
as il 3 vous^ n’entendez-pas , vous en- 
« tendez peu , vous ne comprenez pas 
» le fens de quelque pafiage de l’E- 
» criture: Hé bien ! honorez l’Ecri-i 
s» tare de Dieu 3 honorez la parole de 
» Dieu quoique vous ne -l’entendiez 
s» pas. Que votre pieté vous fade at- 
»» tendre humblement qu’il vous en 
»> donne l’intelligence. Ne foyez pas 
» allez temeraire & alfez infolent pour 
» blâmer cette obfcurité de l’Ecriture , 
>î ou pour lui imputer -quelques dé- 
» fauts. Il n’y a rien dans 'l’Ecriture 
»> de défectueux , & s’il- y a de l’obf- 
» curké , ce n’cft pas que Dieu vous 
>3 en refufe abfolument l’intelligence.; 
ss c’efi: feulement quUl vous veut exer- 
ss cer par cette recherche. Quand vous 
» trouvez donc quelque chofe d’obf- 
jj.cur. dites en vous-mêmes que Je 
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« Médecin le fait tour exprès pour VOUS 
» obliger de frapper à la porte. li a 
» cette double volonté , de vous 
« exciter à frapper à la porte 3 & de 
» vous ouvrir quand vous y aurez frap- 
•« pé. Ne vous irritez donc pas de ce 
«que cette porte fe trouve fermée, 
« Soyez doux } & pratiquez la docilité, 
» Que le malade ne prétende pas trou- 
« ver à redire aux médicamens qui 
n lui font, préfentez par fon Médecin. 
"»> Il fçait les temperer dans la propor- 
tion qui lui eft propre. 

II. Il fe fert en un autre endroit 
de la même comparailbn d’un Malade 
&: d’un Médecin j il y ajoute cette 
Mn Pf. inftru<5ticn : vivant que vous fçaehiez. 
ï 47* .pourquoi Dieu a dit ce que vous n enten- 
des pas s croyez, qu'il l'a du dire com- 
me il l'a dit. Cette pieté vous rendra 
■ capable de chercher le fens s cette re- 
cherche vous le fera découvrir J & cette 
decouverte vous remplira de joye : Hæc 
pietas faciet te capacem ut quaras qitod 
àittum eft:, & cum quafieris , inventas ,, 
& cum inveneris , gaudeas. 

Audi c’eft par- là qu’il releve la pieté 
des Catholiques qui lifent l'Ecriture 
avec humilité , &: qu’il blâme l’in— 
Xolence des Hérétiques qui font iç, 
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^Contraire. Cogitantes 3 dit-il } tar/u an- Conc 
thoritatis eminentiam , latere ibi aliquid Fau ^ * 
-credïdetunt quoi peteniibus dareiur , lib. 4. 
vblatrantibus negaretur , a quarentibus c. i. 
invertir etur^ reprehsndentibus fubjlrahe- 
retur , pulfantibus aperirttur , opp li- 
gnant ib us clatideretur. Petiemnt , qua- 
fierunt , pulfaverunt ,, acceperunt , in- 
venerunt , intraverunt. 

III. Mais quand même on ne par- 
viendroit pas à l'intelligence de ces 
• paflages , on peut s’édifier &: fe nour- 
rsrir de ce qu’on ne les entend point. . 

Et c’eft ce qu’un Auteur de ce tems 
a fort bien montré dans un Traité 
intitulé Des trois Communions , par les 
•xonfiderations tres-pieufes qu’il four- 
nit à ceux qui ne comprenent pas le 
'fens de quelque endroit de l’Ecriture, 

& que nous rapporterons ici. » A 
Dieu ne plaife dit-il , que ce qu’il 
»y a de relevé &c d’obfcur dans l’E- 
«criture, ne foit utile qu’aux Sçavans, 

-»> & ne ferve qu’à exercer l’intelligence 
des perfonnes éclairées. Si nous 
» avons de la foi, nous pouvons com- 
- « munier par tout , parce que nous 
-» pouvons adorer Jefus - Chrift par 
■■99 tout ,& dans les endroits-memes où 
n nous ne pouvons penetrer dans: l’obD. 
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« curiré des voiles qui nous le cou- 
«vrent. Il ftiffit de l’aimer & defça- 
»» voir' qu’il y eft pour l’y adorer. Il 
« fiiffif de l’adorer pour y communier. 
» Quand nous abaifïbns notre petite 
» intelligence devant la Majefté de 
*» J. C. & de la vérité , quand nous 
fommes ‘ bien-aifes de voir que Dieu 
*5 eft plus grand que l’efprit de l’hom- 
«me -, quand nous le louons dans ce 
» que nous ignorons , que nous 
os conférons devant lui que nous ne 
» méritons pas de l’entendre ; quand 
« nous nous confolons de ce que les 
>3 autres entendent ce que nous n’en- 
tendons' pas -, ces paftages fi diftici- 
» les &rfi obfcurs nous font peut-être 
>3 aufti utiles que les plus clairs & les 
3> plus faciles. Nous nous nourrirons 
« par le refpeét qu’ils mous impriment 
» & par Gonfequenr nous y commu- 
-« nions. Nous nous fortifions , non 
» pas en les entendant ,-mais en nous 
33 humiliant ; 6c par confequent nous 
y communions. - Nous aimons celui 
>j qui nous parle.., quoi que nous ne 
03 comprenions pasde fens de fes pa- 
ctoles, & par confequent nous y 
»> communions. Nous treriiblons enfin 
^devant de Juge qui. prononce notre 

arrêt 
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* arrêt , quoique nous foyions trop 
»* éloignez pour l’entendre -, & c’eft 
•» en cela même que nous y commu- 
»i nions ; car il eft dit , que Ton Ef- 
» prit fe répofe fur]celui qui tremble à 
* « fa parole : Super trementem fer mon es 
•> /«or. 

«Il nous nuit " pourfuit cet Au- . 
•> teur } d’entendre l’Ecriture , quand 
*> n^us fbmmes fi malheureux qu’elle 
» ne nous édifie pas ; & il nous fert 
»> de ne l’entendre pas , quand fon db- 
« feurité même nous édifie. Si les peu- 
•3 pies d’Allemagne entendant prêcher 
_ #> Saint Bernard dans une langue étran- 
n gere ,ne laiftoient pas d’en être tou- 
•3 chez ^ & ne pouvoient retenir leurs 
«larmes. Eft-ce que Jefus - Chrift ne 
« nous touchera pas , quand il nous 
« parlera d’une maniéré que nous ne 
»> pourrons pas fi bien entendre ? Eft- 
« ce que la parole de Dieu aura moins 
>3 de force que celle d’un homme ? 

« Quand l’Epoux commence à parler , 

>» l’Epoufe eft déjà tranfportée de joye 
» avant que d’avoir encore fçu ce qu’il 
»» dit : Fox dilefti mei. Ecce venit fa~ 
n. lier s in montibus & c. Tout ce 

t> qu’elle en fçait , c’eft qu’il vient ; 
ôc qu’elle l’a entendu. Elle n’a rien 
T me L I 
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3 j compris de ce qu’il a dit, flnon* 
» que c’eft lui , Sc qu’elle a reconnu 
’> que c’eft fa voix &c fa parole. Cela 
fuffit à l’Epoufc , &c c’eft affez 
33 pour la rendre toute enflammée de 
3 ’ l’amour de Ton Epoux. 

» Comme donc on ne laiïTe pas de 
33 communier à l’Autel , quoiqu’on ne 
33 voye pas le Corps de Jcfus-Chrift? 
»3 on ne laifle pas aufli de comfciu- 
«nier aux paroles de l’Ecriture , quoi- 
33 qu’on ne les entende pas , & qu’on 
33 n’y découvre la vérité qu’elle ren- 
33 ferme , qui eft JefusChrift., que 
33 par la Foy , qui fuffit également 
33 pour fc nourrir de la fainte Eucha- 
33 riftie & de l’Ecriture. Saint Augu- 
33 ftin ne nous afture-t-il pas que les 
aj perfonnes qui s’éloignent de î’Au- 
33 tel pour un tems avec une foi aufli 
>î vive que ceux qui s’en approchent 
si n’honorent pas moins Jefus-Chrift ? 
»> D’où il eft aifé de conclure ^ 
33 que ceux qui s’en éloignent avec 
» une grande foi , l’hcnorenc davan- 
» rage que ceux qui s’en approchent 
33 avec une foi médiocre. Ce qui ferc 
33 également de réglé pour l’Ecriture, 
»> &c nous fait voir que fl les perfon- 
» nés Amples qui y adorent cetiepa- 
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rôle Divine fans en comprendre le 
»> fens,ont plus de foi que les perfonnes 
«fçavantes qui les comprennent , elles 
« fe remplirent davantage de fon ef-' 
«prit. Ce n’eft point la fcience SC 
la connoifTance qui mettent la diffé- 
rence dans cette communion fpirituellej 
-c’eft la foi de ceux qui communient. 
On y reçoit plus , quand on croit plus. 
Et Jefus-Chrift nous dit encore tous 
les jours dans le fecret , ce qu’il a die 
plusieurs fois en public dans l’Evan- 
gile : Qf il vous fait fait félon votre foi. 
Ceux donc qui s’approchent de ces 
deux tables, ( car l’Ecriture defigne 
, fouvent par. c% nom ces deux fortes 
de communions , ) & qui reçoivent 
le corps de Jefus-Chrift ou qui en- 
tendent fa parole , s’en nourrirent à 
proportion de la foi qu’ils y appor-, 
tent , &c non à proportion de leur lu- 
miere.C’eft la foi qui fe nourritjCommc 
c’eft la foi qui prie , dit faint Auguftin. 
JF ides orat.\ 

IV. Si nous n’entendons pas le fens 
propre & particulier de chaque endroit 
de l’Ecriture , nous pouvons en en- 
tendre le fens general. Car il n’y a 
qu’à fçavoir que toute l’Ecriture ne 
tend qu’à l’établiffcment de la charité,; 
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C’efl: l’abrégé de cous Tes precepte*;' 
Qui pratique celui-là les pratique tous, 
& les connoît tous , foit qu’il enten- 
de , foit qu’il n’entende pas le fens 
des paflages qui les contiennent, llle 
tenet & quod patet & quod latet in di~ 
Conc 1 vinis fermembus , qui charitatem te - 
Môgun- net j„ rnonbus. Si nous prenons donc 
unum. p u j ct S’aimer Dieu des obfcurités mê- 
g” 11 * mes de l’Ecriture , nous allons à la 
n.^ex fin ou ce que nous n’entendons pas 
Aug. porte uniquement. 


CHAPITRE VIII. 

Maniéré de méditer fur les Saints par 
des confiderauons generales fur leur 
qualité de Saint. 

L ’Eglife ayant deftiné uhe grande 
partie des jours de l’année à ho- 
^ noter les Saints , & ayant en vue en 
^ cela lcdification 8c l’avantage de Tes 
enfans , ec ne feroit pas féconder fes 
intentions que de lailfcr palfer fans 
reflexions toutes ces folcmnitcz , & de 
ne pas tâcher d’en tirer lçs fruits qu’elle 
nous veut procurer. 

Et comme le principal moyen que 
tous en ayons , eft de les prendre pour 
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objet de nos méditations &: de nos 
prières 3 il eft clair par-là qu’il eft très- 
conforme à l’efprit de l’Eglifc de s’ap-» 
pliqucr aux Saints qu’elle honore , &: 
de tâcher par de faintes pe niées de 
s’unir plus étroitement à eux. 

La connoilfance qu’on peut avoir - 
de leur vie en peut fournir de diffe- 
rentes félon les differens Saints. Mais 
il y a certaines confédérations gene*- 
rales qu’on peut faire fur leur quali- 
té de Saints & fur la iiaifon que nous 
devons avoir avec eux 3 qu’il eft utile 
d’avoir dans i’efprit , parce qu’elles 
peuvent fuppléer au défaut des conh- 
derations particulières quand on n’en 
a pis , & qu’elles marquent les fen- 
tirnens & les difpoiîtions generales où 
nous devons être à l’égard de tous 
les Saints. En voici quelques-unes de 
ce genre. 

1. L’une des principales caufes du 
peu de fruit que les Chrétiens tirent 
de tant de Saints que l’Eglife leur 
propofe dans le cours de l’année , efl: 
le peu d’union *■ intérieure qu’ils ont 
avec eux. On les regarde prefque 
comme étant dans un monde feparé 
.avec lequel on n’aura jamais aucun 
commerce. Notre imagination met 

Ijij 
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entre eux 8c nous une diftance infi- 
nie Sc de teins & de lieux , &: ainfî 
elle nous les reprefente dans un éloi- 
gnement qui diminue infiniment 8c 
l’imprefiion de leur exemple & la con- 
fiance avec,laquelle nous devrions nous 
adretfer à eux. 

i. Pour réfifter à ces imprefiîonS 
trompeufes de notre imagination , il 
en faut prendre de contraires de la 
do&rine de l’Eglife. Elle nous apprend 
que les Saints noos connoififcnt mieux 
qu’aucun des hommes qui -font fur la 
ferre i qu’ils font nos plus véritables 
&c nos plus finceres amis ; qu’ils ne 
nous regardent pas comme des étran- 
gers j mais comme leurs freres en nous 
voyant dans l’unité du corps de Jefus- 
Chrift j qu’ils prennent part à nos 
maux j qu’ils font difpofcz à les fou- 
îager , 8c qu’ils fe rejouilfent lorfque 
par nos prières 8c par nos bonnes 
oeuvres nous leur donnons occafion 
de nous fccourir auprès de Dieu. 

3 . Nous ne fommes même fepa- 
iez d’eux que pour un moment. Le 
voile qui nous les cache fe rompra 
bien-tôt par notre mort *, 8c ce voile 
étant une fois rompu nous leur fe- 
rons éternellement unis, 8c nous aurons 
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àVec eux une communinication fi in- 
time que toutes celles que l’on peut 
avoir avec fes amis en ce monde ici 
ne font rien auprès de celle-là. Car 
les bienheureux pénétrant tous les 
cœurs’, 8c les efprits les uns des autres 
ils n’auront rien de caché entr’eux, 
8c ils ne verront rien en aucun d’eux 
qui n’augmente leur joye , 8c ne fer- 
.ve à les lier entr’eux 8c avec Dieu. 

4. II les faut donc regarder com- 
me des amis que nous fommes tout 
prêts de recevoir , 8c avec qui nous 
devons'être éternellement unis. Et com- 
me dans l’éternité leur bonheur fera 
le nôtre, nous devons commencer 
d’entrer avec eux dès cette vie 
dans cct cfprit de focicté en nous ré- 
jouilfant de leur gloire 8c de leur triom- 
phe. 

5. Si la confideration du ciel 8c 
de la terre nous doit exciter à l’amour 
de Dieu 8c à admirer la puilfance , 
celle des Saints le doit faire beaucoup 
davantage , parce qu’ils font les prin- 
cipaux ouvrages de Dieu 8c la fin de 
tous les autres. Tout fc rapporte 
à eux , Elcmens, Aftres, Cieux, Royau- 
mes , Princes , Rois : Omnia pro- 
pter Eleftos, Tout ce que nous voyons 

Iiiij 
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de grand 3 de puiftant dans le monde 
n’eft que pour eux -, & même ceux 
qui les ont perfecutez : car ils n’ont 
cté dans ces pcrfccutions que les in- 
ftrumens de Dieu , qui employoit ce 
moyen pour élever Tes Saints à la 
grandeur qu’il leur avoit deftince avant 
tous les tems. 

C’eft pour cette raifon ' dit faint 
Grégoire le Grande que Salomon dit 
que le fou fera efclave du (âge : Qui 
finit hs efi ferviet fapienti : Car le fott 
efi le ferviteur du fige 3 lors même qtt il 
lui commande avec empire 3 par ce qui il 
Véleve par cette domination qu'il exerce 
fur lui , a un état plus excellent : Stul- 
tus fapienti etiam dominando fer vit 3 
quem ad meliorem fiatum premendo pro~ 
vehit. 

6 . Les Saints ne font pas feule- 
•ïnent les chefs d’œuvres de la puif- 
fance de Dieu , mais aufîi les trophées 
de fa mifericordc & de fa grâce •, car 
c’eft en eux que nous voyons ce que 
cette grâce peut faire de vafes tout 
brifez Sc tout rompus tels que font 
les hommes. Ainfi chaque Saint doit 
être un motif de glorifier la miferi- 
corde de Dieu. Et c’eft ce c^ui fait 
dire à Saint Paul 3 que les Elus font 
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établis in laudern gloru gratiœ ejits. 

7 . Nous ne devons pas feulement 
à Dieu fur le fujet de chaque Saint , 
l’admiration les loüanges de fa puif* 
fance , de fa bonté , &: de fa mi- 
feiicorde : mais nous lui devons aufli 
* une jufte reconnoiflance. Nous la lui 
devons au nom de l’Eglife , qui prend 
part toute enticre à la glorification 
d’un de fes membres. Nous la lui de- 
vons, en notre nom ; car chaque Saint 
eft un bienfait de Dieu envers nous. 
C’eft un de nos freres que Dieu a fait 
Roi , & Roi non pour un tems comme 
ceux de la terre , mais pour toute l’é- 
ternité : c’eft un appui de notre ef- 
perancc.' Il nous fait voir que nos mi- 
feres & nos foiblelTes ne nous empê- 
chent point d’y arriver avec le fecours 
de fa grâce. Il nous en marque le 
chemin* 

8. Dieu n’établit pas les Saints 
dans une fouveraine félicité feulement 
pour eux-mêmes } mais il les rend les 
canaux de diverfes grâces qu’il veut ré- 
pandre fur fon Eglifc. Ainfi com- 
me les pauvres du monde fe prelfent 
auprès de ceux à qui ils fçavent que 
les Rois- ont donné de l’argent à dif- 
cribuer nous devons de même par le. 

I v 
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fentiment de notre pauvreté nous pre£ 
fer auprès des Saints , pour avoir parc 
aux grâces dont iis les a rendus les 
diftributeurs. 

S’il n’arrive donc prefque jamais 
dans le monde qu’on demande l’au- 
mône à plusieurs riches fans en ob- 
tenir le foulagement dont on a be- 
foin 3 quoiqu’ils fe privent de ce qu’ils 
fe donnent} comment fc pourrait -il 
faire qu’en s’adrelfant comme il faut 
à tant de riches du ciel i qui n’épui- 
fent pas leurs richefles en nous y don- 
nant part, nous n’obtenions pas par 
eux quelque participation de leurs, 
biens. ; ■> : 

5. C’eft ce qui nous doit donner 
fieu de confldercr en particulier avec 
quelle négligence nous avons fécondé 
jufqu’ici les intentions qu’a l’Eglife dans 
les Fêtes des Saints. On lailfe pafler 
toutes ces folemnitez fans reflexion a ' 
& fans fonger à rien faire de ce que 
l’Eglile a en vûë en nous les propo- 
fant. On n’admire & on ne loue point 
Dieu en eux. On n’efl: point touché 
. des fentimens de reconnoiflance. On 
ne fe lie point aux Saints pardesmou- 
vemens ^e charité. On ne fe réjouit 
point de leur bonheur. On ne s’en 
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fert point pour exciter en foi l’cfpc- 
rance. On n’a po.int reconrs à eux. 
Enfin on regarde Empierrent ces Fê- 
tes comme diftinguant les jours , fans 
avoir aucun foin de fuivre par les mou- 
vemens du cœur l’efprit de l’Eglife 
dans l’établi fiement de ces iaintes for 
lemnitcz. 

10. Il faut regarder ies Saints non 
feulement comme des Rois éternels,' 
mais comme nos Juges ; car du nom- 
bre des hommes qui s’alfembleront 
au jour du Jugement , il y en aura 
que Jefus-Chrift afiociera à fa qualité 
de Juge } & c’efl: ce qu’il a promis 
expreflfemcnt à fes Apôtres , en leur 
difant: Qiik la venue du Fils de l'hom- 
me ils feront ajfts fur douze Trônes 
pour juger les douze Tribus d 1 lfrael. 
Et comme les Saints feront fans doute 
de ce nombre , c’efl: à nous à penfer 
à prefent à nous les rendre favorables 
puilqu’il ne fera plus tejns de le faire 
alors •> c’efl: à nous à les prier qu’ils 
obtiennent pour nous de Dieu en qua- 
lité d’interceflêurs , qu’il nous purifie 
de tout ce qu’ils feroient obligez de 
condamner en nous en qualité de Ju-, 

£ cs - 
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CHAPITRE IX. 

Maniéré particulière de méditer fur la 
'vie des Saints , lorfqiïcllc nous ejl 
connue. 

I. Ç Aint Bernard donne quelques 
Oregles pour profiter de l’exemple 
des Saints dont on n’ignore pas ab- 
folument la vie, qu’il cft .utile d’a- 
voir dans l’efprit quand on fait de ces 
In Nat Saints I e f u j et de f° n oraifon. 
s.vift.' ” J c pratique 3 dit-il , à l’égard des 
c. 4. « Saints , une maxime très - falutaire. 

« Jc regarde leurs exemples comme 
« une table couverte de diverfes vian- 
» des , à laquelle jc fuis affis , Sc je 
fais attention à ne pas toucher à cel- 
«les qui font pour les autres. Jen’é- 
» tendrai pas la main a la gloire des 
» m iracles^, de peur que fi j’ufurpois 
« ce que je n’ai point reçu du ciel y 
y* jej ne perdifTe ce qu’il femble que 
» j’ai reçu. Je ne lèverai point les yeux 
« en haut avec d’autres pour pénétrée 
*> les feCrets celcftcs y de peur qu’étanc 
» ébloui de leur éclat , je ne fois obli- 
?» gé de Jcs baiffer ^avec confufion ^ 
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« 8c d’avoir recours trop tard à cet 
» avis du Sage : Ne recherchez, point 
” les chofes qui font trop hautes pour 
» vous 3 & ne prétendez, point fonder 
« ce qui furpajfe vos forces. On fert à 
»> cette table d’un vin nouveau , au- 
” quel des eaux ont été changées. Je 
" me garde bien d’en ufer , parce que 
«je'fçai que ce n’eft pas pour moi, 
« 8c que je n’ai pas le pouvoir de chan- 
» ger ainfï les élemens. Ce Saint com- 
« mande aux démons même durant 
« fa vie : ce font de viandes excellen- 
tes 8c de très-bon goût , mais qui 
«ne font pas pour moi -, 8c je n’ai 
« garde d’y toucher , parce qu’un 
« pauvre comme moi n’en fçauroic 
« faire d’ufage , ni les faire paroître 
« dans fes allions. Mais fl je confiderc 
« ce' qui eft devant mes yeux à la ta- 
>1 blc de ce Saint , j’y apperçois l’é- 
« quité de fes jugemens , la régularité 
»* inviolable de fa conduite , l’exem- 
« pie de fa fainteté , l’uniformité de fa 
« vie , l’éminence de fes vertus. Voilà 
« les viandes que je puis choifir fans 
préfomption 3 8c dont je puis me 
nourrir utilement : 8c fi je négligé 
« même de le faire 3 on m’en demanu 
» dera un; compte tres-exa&.j 
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« II. Voici encore , ajoute-t-il , Je? 
» viandes , que je croi m’être propor- 
» tionnées : Si on me fert à la table 
» de ce riche du pain de douleur &c 
*> du vin de componction , je ne fais 
j» point de difficulté d'en ufer, pareeque 
»j je fuis pauvre , qu’en cette qua- 
» lité les larmes doivent être mon pain 
» le jour & la nuit , & je dois mêler 
» mes pleurs à ce que je bois. Il faut 
»> que les larmes foient mon partage ,! 
» puifque j’ai tant commis de pecher 
»» qui méritent d’être pleurez. 

» S'il paroît de même dans le Saint 
« que nous honorons des exemples 
»> de tempérance , de jufticc , de pru- 
>» dence , de force } c’eft encore ce que 
» je prens pour moi fçaehant que 
>» c’eft de quoi je dois faire provision 9 
«que c’eft proprement ce que l’on 
*» fert pour moi , dont on me de- 
« mandera compte. On n’exige point 
n de nous que nous ayons fait des mi- 
» racles & des prodiges afin de les 
» prefenter à celui qui eft vrayement 
?» riche. Ce font des vafes faits pour 
?» celui qui nous a invitez : mais ce ne 
» font pas des viandes pour des pau- 
»» vres comme nous. Ayez donc grand 
»> foin étant invitez à ces feftins de. 


Digitized b/ GtîDgk: 



fur tes fujets partîeuütrS. t. IT. îcrf 
idifcerner ce qui eft pour vous,& ce qui 
« ell: pour celui qui vous invite; car tout 
» ce que l’on ferc n’eft pas pour vous. 
»*Si l’on vous donne à boire dans un 
«vafe d’or, c’eft le breuvage 8c non 
«le vafe qui eft pour vous. Prenez le- 
» breuvage , 8c laifTez le vafe. Le pere 
w de famille propofe à Tes domefti- 
» ques l’exemple des bonnes oeuvres 8c 
» le reglement des mœurs, mais il retient 
« pour lui le privilège des miracles. 

III. On doit étendre cette réglé de 
Saint Bernard à certaines vertus qui 
ne font pas pour tout le monde 
comme les adlions de zele , 8c tou- 
tes celles 'qui font attachées à des 
minifteres aufquels on n’efl: pas appellé. 
Il n’appartient pas à tout le monde- 
de reprendre avec force , d’enfeigncr 
les autres, de former de grandes en- 
treprifes pour le fervice de Dieu , d’é- 
liger des Congrégations , d’inftruire 
les peuples par fes paroles ou par fes 
écrits : mais il appartient à tout le 
monde d’étre retenu dans fes jugemens, 
modéré dans fes pallions , mortifié 
dans fa vie humble , dans fes fenti- 
mens , doux 8c charitable dans le com- 
merce que l’on a avec les autres, 

XV. Le même Saint propofe dans 
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InVig. un aune de fes fermons 3 trois chofes 
# S.^?tr. à confiderer dans la fête des Saints ; 
&Paiü. ] e f ccours Saint j fon exemple; les 
fujets de confulîon que l’on en doit 
tirer. » Il faut , dit-il , confiderer le 
« fccours du Saint , parce que celui 
« qui a été puiifant fur la terre 3 l’eft 
« encore plus dans le Ciai étant pré- 
« fent devant le Seigneur fon Dieu. 
« Sil a eu pitié des pécheurs ôc s’il 
»» a prié pour eux étant.encore vivant, 
O » qui peut douter qu’il n’en ait encore 
«plus de pitié en connoiiTant mieux 
55 leur mifere , & qu’il ne prie ainfî 
55 le Pere pour nous? La félicité dont il 
55 jouit dans cette heureufe patrie a aug- 
»’ menté & non diminué fa charité. S’il 
>5 eft devenu impalfiblc en lui-même, il 
55 ne laiffe pas d’être touché de com- 
5» pallîon pour les autres , & étant pré- 
> 5 fènt devant la fontaine de miferi- 
55 corde , il efl: encore plus rempli 
» d’entrailles de mifericordc. 

55 II y a de plus une raifon qui prelfc 
» les Saints de s’intereffer pour nous. 
5 »C’eft que félon l’Apôtre , Dieu a 
» ordonné pour notre bien , qu’ils ne 
»5 recevroient point leur confomma- 
« tion fans nous ; ce qui fait dire à 
» David : Les Jnfies attendent que 
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î> vous me donniez, ma recompenfe. 

« V. La féconde chofe qu’il faut fe 
» propofèr , dit Saint Bernard , cft l’c- 
» xemple du Saint que l'Eglifc honore, 
«en confidcrant que tant qu’il a été 
«fur la terre 5c qu’il a converfé 
» avec les hommes , il ne s’eft détour- 
« né ni à droit ni à gauche. Il a 
» marché dans la voie royale jufqu’à 
» ce qu’il fût parvenu à celui qui die 
» de lui-même qu’il eft la voye , la 
» vérité , 5c la vie. 

» Il faut contempler l’humilité qu’il 
•> a témoignée dans fes allions , l’au- 
«torité qu’il a fait paroître dans fes 
« paroles^ reconnoître par- là qu’ayant 
«éclairé les hommes par fon exem- 
« pie 5c par fes paroles , nous n’a- 
« vons qu’à marener par le chemin 
» qu’il nous a tracé pour ne nous point 
« egarer : qu’ainfi il eft vrai , félon le 
» Prophète y que le fentier du Julie 
y» eft droit , & que l’on va droit quand 
m on y marche. 

« VI. Mais , ajoute-t-il } il faut en- 
m corc faire plus d’attention aux fujets 
« de confufion que nous pouvons ti- 
«rer de la vie du Saint ; car enfin 
«c’étoitun homme femblableà nous, 
» fujet aux mêmes miferes que nous^ 
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» formé de la même boue. Pourquoi 
» croirions - nous donc qu’il eft non-* 
« feulement difficile , mais impoffible 
«de faire ce qu’il a fait , 8c de mar- 
» cher fur fes pas } Que cette parole 
» mes freres , vous faffie entrer dans 
« des fentimens de confufion , 8c dans 
«un faint tremblement. Peut ctre que 
« cette confufion fera une femence 
»> de gloire , que ce tremblement fera 
« une fourcc de grâces pour nous. Ces 
« Saints qui nous ont précédé, 8c qui 
« ont marché dans le chemin de la 
» vie d’une manière fi admirable qu’à 
« peine pouvons-nous croire qu’ils fuf- 
» fent des hommes , n’étoient nean- 
« moins que des hommes. Leurs fêtes 
«nous doivent donc donner de la joye 
» 8c de la confufion ; de la joye , parce 
« que nous les avons envoyez devant 
» nous pour être nos prote&eurs y 
« de la confufion , parce que nous ne 
>3 les imitons pas. » 

VII. L’exemple des Saintsque Saint 
Bernard veut qu’on fe propofe pour 
un objet d’imitation 8c de confufion , 
fera d’autant plus cette impreffion fur 
nous , que nous nous appliquerons aux 
vertus qui font le plus à notre portée j 
!& qui font le plus contraires a nos 
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'défauts ; 5c nous trouverons encore 
dans ce choix un motif de recourir avec 
plus d’ardeur à l’interceflîomdu Saint 
que nous honorons , afin cPril nous 
aide ?. obtenir la grâce d’être délivrés 
d’un défaut dont il a été lui - meme 
délivré par la même grâce. 

VIII. U eft bon de confiderer dans les 
Saints l’œuvre principale à laquelle 
Dieu les a appliqués y • & pour laquelle 
ils lui ont fervis d’inftrument 3 comme 
dans les Apôtres 3 l’établilfemcmt de la 
foi par toutes les nations; dans les Infti- 
tuteurs d’Ordres } la fantlification de ce 
grand nombre de Religieux qui les ont 
lùivis 3 & des peuples qui ont profite 
de leur exemple ; dans les Do&eurs de 
l’Eglife , ce dépôt de la doctrine qu’ils 
ont confervé tk qu’ils ont fait palier 
jufqu’à nous. Et il faut ajouter à cette 
confideration , que Dieu nous a com- 
pris dans la grâce qu’il leur a commu- 
niquée , félon la part que nous y avons j 
qu’il a voulu , « en rendant les Apôtres 
maîtres de tous les peules , que nous 
eulfions la foi par leur moyen : qu’en 
éclairant les Doéleurs de l’Eglife , il a 
voulu que nous participaffions à leurs lu- 
ntieres , qu’il a voulu que nous profitai 
lions du zele dont il a rempli les autres 



t r z Méthode de méditer 
Saints ; ce qui nous doit animer non- 
feuicment à remercier Dieu de Tes grâ- 
ces, mais auffi à nous adrefleraux Saints 
comme rrous ayant été donnez de Dieu 
pour notre fanétification , & comme 
étant nous-mêmes compris dans l’éten- 
due duminiftere que Dieu leur a confié. 


CHAPITRE X. 

Maniéré de méditer furies Saints dont on 
ignore U vie , comme de la plupart 
des Martyrs. ' 

I.T L n’y a rien de plus admirable 
JL dans la conduite de Dieu, que le 
peu qu’il a voulu que nous fçuffions des 
grâces qu’il a faites aux Saints , & le fe- 
cret dans lequel il les a tenues à l’égard 
des hommes. Nous ne fçavons prefque 
rien de la plufpart des Martyrs , finon 
qu’ils font martyrs. Il a même permis 
que prefque tous les a<ftes de leur mar- 
tyre fe foient perdus , & qu’on en ait 
fubftitué d’autres aufquels on ne peut 
raifonnablement avoir beaucoup de 
croyance. Il a voulu que la vie des fon- 
dateurs de la Religion Chrétienne, c’eft 
à-dire des Apôtres, nous fut prefque qp- 
tiercment inconnue , excepté c« qu’on 
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lit de S. Pierre & de S. Paul dans les 
Aélcs. Ce que nous fçavons même de 
ceux de qui nous connoiflons plus de 
chofes n’efl: prefque rien , car cela fo ré- 
duit à quelques actions extérieures. Ec 
ce n’efl: pas en quoi leur fainteté con- 
fifloit. C’efl dans le facré commerce 
qu’ils ont eu avec Dieu dans le -feu de 
leur charité , &c dans leurs vertus inté- 
rieures. Et c eft te que nous ne connoif- 
fons prefque point. 

2. Cela nous fait voir que les Saints 
fie font pas faits pour le monde , que 
leur tems n’efl pas celui de ce monde , 
que ce monde n’efl: pas le lieu de leur 
gloire. Ces a&ions qui nous font in- 
connues, ces vertus cachées , ces grâces 
fecrettes , ne font inconnues , fecrettcs 
Sc cachées que pour un peu de tems. Il 
en viendra un où Dieu les revelera à la 
face de toutes les créatures, & où il leur 
rendra la gloire & l’honneur qu’elles 
méritent. Dieu nous fait voir par là 
qu’il ne fait aucun état de la gloire 
de ce monde , puifqu’il en prive la 
plupart de fes Saints même après leur 
mort , & il nous apprend ainfi à ne 
la compter pour rien. 

3 . Il a voulu encore par-là donner 
des bornes à notre curiofîté & nous 
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apprendre à nous appliquer plutôt tt 
profiter des connoiflances qu’il nous 
donne, fqu’a rechercher inutilement 
-celles qu’il ne nous a pas voulu, doh- 
ner. En effet , fi nous Içavions bien 
nous édifier de ce que nous fçavons 
•des Saints qui nous font le plus in- 
connus comme les Martyrs , nous 
trouverions que nou$ en fçavons affex 
pour trouver beaucoup./ de lumière 
dans leur exemple. 

Si nous ne fçavons pas de quelle 
maniéré ils ont vécu - nous fçavons 
du moins qu’ils font morts pour le 
nom de Jefùs-Chrift *, & cela , nous 
doit fuffire , ôc nous découvre même 
beaucoup de chofes de leur vie , pour- 
vû qu’au défaut des cori.noiflan.ces par- 
ticulières qui nous manquent, nous 
Ayons recours aux lumières, à i’aé 
-nalogie de la Foi. 

4. Leur martyre nous fait ' voie 

3 u’ils ont accompli le- plus excellent 
e tous lés a&es de charité , qui eft 
de donner leur vie pour Dieu j qu’ils 
ont réfifté à la plus violente de tou- 
tes les tentations ,‘ qui eft l’amour do 
la vie & de toutes les chofes prefen-i 
tes. *-.••• - ; 

Or l’Evangile nous- apprend qu’on 
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ne parvient point ordinairement à cet 
état que par une préparation qui ré-, 
ponde à l’éminence de cette grâce.' 
Et comme la priere eft le canal par 
lequel on l’obtient ordinairement 3 on 
peut conclure que 1rs martyrs ayant 
obtenu cette grâce h éminente de la 
perfeverance dans les plus cruels tour.» 
mens 3 avoient prié avec plus de fer-f 
veur que les autres , &: que Dieu leur 
avoit donné la grâce de la priere dans 
un très-haut degré , puifqu’il a accordé 
à leurs prières la plus grande de les 
grâces. 

5. Mais comme cette priere efficace 
doit être accompagnée de tous les 
exercices de piété proportionnez à ce 
que nous délirons obtenir de Dieu 
on en peut conclure encore que les 
Martyrs qui pouvoient tous les jours 
être engagez à confeffier Jefus-Chriü 
dans les tourmens , &c qui deman-; 
doient fans celle à Dieu la grâce de 
lui être fidels dans ces grandes occa- 
fions , s’efforçoient aulîi fans celle de 
l’engager à la leur donner par la pra^ 
tique de toutes les vertus , & prin- 
cipalement de celles qui ont le plus 
de rapport à cette tentation. Il étoic 
gueftion de renoncer à la vie préfentc 
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pour l’amour de Jefus-Chrift ; ils s*e» 
xerçoient à la méprifer. Il falloir fouf- 
frir d’horribles tourmcns; ils s’y pré- 
paroient par la privation des plainrs, 
& par une mortification continuelle. 
Il falloit perdre tout fon bien pour 
la conleflion de Jefus-Chrift; ou ils 
s’en privoient par avance en le diftri- 
•buant en aumônes 3 ou ils s’en déta- 
choient par l’amour des biens éter- 
nels. Il falloit être expofé au dernier 
mépris Sc aux plus grands outrages ; 
ils s’y difpofoicnt en ne mettant leur 
gloire qu’en Dieu , en ne vivant que 
pour lui , en ne penfant qu’à lui , &C 
en méprilant tous les jugemens des 
hommes. 

- é. C’étoit par ces exercices qu’ils 
fe diftinguoient des autres Chrétiens 
dans la paix même de l’Eglife. Car 
il ne faut pas s’imaginer que ce ter- 
rible difeernement que ces perfecu- 
tions faifoient en mettant une par- 
tie des Chrétiens au rang des Apof- 
tats , &c l’autre dans celui des Mar- 
tyrs s ne commençât que dans la per- 
fecution. Il étoit déjà bien avancé 
avant cette épreuve. Ceux qui n’a- 
voient pas loin de fe préparer à cette 
grande tentation , qui vivoienc dans 
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le relâchement , qui sïattachoient au 
monde qui en goûtoient les plaihrs ' 
luccomboient d’ordinaire aux tour- 
mens. Et ceux au contraire qui s’y 
préparaient par une prière continuelle 
accompagnée de penirence & de mor- 
tification ; ceux qui avoient toujours 
leur vie dans leurs mains pour la don- 
ner à Dieu, demeuraient ordinaire- 
ment fermes dans le combat. .Ainfi 
le difeernement fe faifoit dans la paix 
& fe manifèftoit dans la guerre; & 
la perfecution n’étoit que l’épreuve 
fie cette préparation differente. 

/. Nous devons donc penler en 
honorant un Martyr , que non-feule- 
ment il eft mort pour Jefus-Chrift pat. , 
1-a confommation de fon martyre i 
mais qu’avant ce teins il s’étoit pré- 
pare a la mort , en mourant parfài- 
îementau monde 8c à toutes les cho- 
fes vifibles par un détachement entier 
& par une mortification continuelle , 
par laquelle il a mérité cette grâce 
♦ cxc ellente. Ainfi nous connoifions non 

feulement fa mort, mais auffi fa vie 
puifquc û vie n’a du être qu’une pré- 
paration à la mort : de nous en fça- 
vons a fiez pour en tirer la plus im- 
portante inftrü&ion quç nous puifiiona 
Tome L ^ 
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trouver dans les Saints dont nous 
. connoîtrions exactement la conduite. 

8 . Car la vie des Chrétiens aufli 
hien que celle des Martyrs elt distin- 
guée en deux tems *, en celui de ten- 
tation , <k en celui de préparation à 
la tentation. La tentation elt inévita- 
ble à tous } puiSque l’Ecriture nous 
avertit qu’en embrallant le Service de 
Ecclef. Dieu , nous devons nous y préparer-.: 
2. i. Fili accedens ad fervitntem ±)ei fta in 
juftitia & in timoré 3 & prépara ani- 
mant tnam ad tentationem. Ainfi com- 
me nous avons dit que ceux qui dans 
les premiers fiécles ne le préparaient 
pas à la perfecution avec le loin qu’ils 
-dévoient , y fuccomboicnt ordinaire- 
ment : ceux qui ne fe préparent pas 
auffi. comme ils doivent dans ces tems 
ici aux tentations de leur état 3 y Suc- 
combent- de meme 3 à moins que Dieu 
lie les Soutienne par une grâce ex- 
traordinaire. Car par ce dcSaut de 
■préparation ils Sont du nombre derres 
Architectes imprudens , dont l’Evan- 
gile nous dit j que bêtifiant Sur le 
fable 3 leurs maiSons Sont rcnverSées 
par les eaux par les vents 3 ôc pat 
|es tempêtes. 

, ^.ILeit vrai que ces eaux & ces tenir» 
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pètes ne font pas de même genre que 
celles des premiers fiéclcs , mais el- 
les ne font pas moins dangereufes 
puifqu’clles ne rcnverlènt pas moins de 
Chrétiens. Elles font moins violentes 
en apparence , mais comme elles font 
cachées , elles s’ouvrent plus facile- 
ment l’entrée dans le cœur. Comme 
on les connoît moins, on s’en défie 
moins , 6c on y relifte moins. Ces 
tempêtes font quelquefois l’imprelfion 
de la multitude qui autorife des ac- 
tions criminelles. Ce font quelquefois 
de faux Directeurs qui conduifent dans 
la voye large , &■ qui approuvent une 
infinité de relâchemens. Ce font des 
•intérêts temporels qui occupent l’efi- 
prit & l’empêchent de reconnoîrre di- 
verfes injuliices & de fortir de divers 
engagemens qu’on ne veut pas recon- 
noîcrc pour criminels. Ce font des 
pallions qui nous ôtent la lumière 
dont nous avons befoin dans notre 
conduite. Ce font des préventions in- 
juftes qui nous portent à condamner 
témérairement le prochain. Ce lonc 
•enfin les imprefiions violentes des 
chofes vifibles qui nous font oublier 
pieu. 

de perfonnes réfiftent à cc* 
Kij 
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tempères parce qu'il y nu peu qu? 
fc préparent comme il faut à y ren- 
fler , qui veillent allez' fur elles-mê- 
mes , qui prient autant qu’il faut.,,' 
qui fe mortifient autant qu’il eft ne- 
edfaire pour obtenir cette grâce: Le 
difcqrnement commence donc par-là, 

&: continue dans la fuite. Et ce qu’il 
y a de plus déplorable , eft qu’au lieu 
que ceux qui tomboient dans les pre- 
miers fiecles fça voient au moins qu’ils 
étoient tombez , parce qu’ils étoient 
ienverfez par une tentation vifible..; 
beaucoup de ceux qui luccombcntà ces 
autres tentations , 11e connoififent ni 
la tentation , ni leur chute , & ne 
Longent point à s’en relever. 

ïo. C’cft ce qui nous 'devroit don- 
ner un extrême éloignement pour tou- 
tes fortes de relâcitemens ^-d’inurili-' 
tez , & de vains divertiftèmens. Car 
puifque le falut des Chrétiens dépend 
ordinairement de la maniéré dont ils 
fc préparent à la tentation ; ce qui 
eft contraire à cette préparation eft: 
contraire à notre falut, Ôc peut-être 
la fourcc de notre perte. Or il eft vi- 
sible que ce n’eft pas fe préparer à la 
tentation que de mener uflc vie re- 
bellée , une -vie . damufement 0 une, . 
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vie de divertiffement & d’inutilitez. 
Et par confequenr c’eft expofer fou 
CüutjC’eft courir à là perte , c’cft don- 
ner entrée au diable , c’eft fe mettre 
en état d’etre renverfé par les tenta- 
tions , qui font inévitables dans cctre 
vie. Hélas 1 on croit ne rien faire de 
mal *, ou au moins en faire peu, par 
cette vie inutile & négligente -, &: c’eft: 
‘néanmoins par-là qu’on fe difeerne &c 
qu’on fe met dans la foule malheu- 
reufe de ceux que la tentation em- 


portera. 

1 1 . Une faut donc point dire , que 
n’étant pas en un état de donner no- 
tre vie pour la contdîion de la foi j 
comme les Martyrs Sc ignorant leurs 
aétions j ils font plutôt pour nous un 
fujet d’admiration que d’imitation. 

Car fi nous ne les pouvons pas imi- 
ter dans leur martyre, nous les pouvons 
ôz devons imiter dans ce qu’ils ont 
fait pour s’y préparer c’eft:- à-dire dans- 
leurs prières , dans leur vigilance , dans 
leur mortification , dans leur détache- 
ment de toutes les chofes vifibles , 
dans leur éloignement de toutes for- 
tes d’amufemens. 11 faut, félon l’or- 
dre de la grâce , qu’ils ayent eu ces 
préparations en un très-haut degré 

K iij 
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h. î 2 Méthode de méditer 
puifqu’ils ont obtenu par-là là pli& 
grande de toutes les grâces; 5c nous 
n’en avons pas moins befoin qu’eux 
pour nous préparer aux tentations auf* 
quelles nous devons être expofez félon 
l’ordre de la Juftice de Dieu. C’effc 
donc c°. que nous pouvons utilement' 
confiderer dans les Martyrs Sc dans 
les Saints dont la vie nous eft incon- 
nue , 5c que* nous devons principale- 
ment demander à Dieu par leur inter- 
cefïïon. 


CHAPITRE XI. 

Ce que doivent faire ceux qui éprouvent- 
dans la priere une telle infiabilité d'ef- 
prit t qu'ils ne fçauroient f arrêter 4 
aucune benne penfèe. 

' 3 .'VI Ous avons déjà dit j qu’on ne 
JlN devroit pas refufer aux perfon- 
nes qui ont l’imagination vagabonde 
4e fecours d’un livre pour en lire quel- 
que peu à diveifcs reprifes , en s’ap. 
pliquant à ce qu’elles y liront , fé- 
lon qu’elles y auront de l’ouverture , 
ou en fe contentant même de le con- 
cevoir & de l’offrir à Dieu , afin qu’il’ 
l’imprime dans le coeur. 

D’autres ont recours au défaut d’un, 
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livre à des oraifons vocales & à la 
récitation de quelque Pfeaumc , en 
tâchant de fe nourrir du fens des pa- 
roles. Et cette maniéré de méditer n’eft 
peut-être pas des moins utiles. 

S’il y a auffi quelque objet de pieté, 
quelque myftere , quelque vérité , qui 
falTe plus d’impremon fur elles , ÔC 
qui foit plus capable d’arrêter la mo- 
bilité de leurefprit, elles feront fort 
bien de s’en occuper , en prenant pour 
marque que Dieu veut qu’elles s’y ap- 
pliquent , J’impuilfance où elles le 
trouvent de s’appliquer à d’autres ob- 
jets. 

2. Mais entre ceux qu’elles fe peu- 
vent propofer , il femble qu’il n’y en 
ait point qui leur puilTe être plus prév- 
ient , & par conféquent faire plus d’im- 
pre/lîon fur elles que cct état même 
a’inftabilité qu’elles éprouvent. Elles 
le fentent, elles le fouffrent , elles en 
ont une connoilfancc vive. Elles n’ont 
donc qu’à le conlîderer & à le pren- 
dre pour fujet de leur méditation. Et 
ce n’clt pas un des moins utiles qu’el- 
les fe puilfent propofer ; puifqu’il leur 
peut faire connoître très-vivement la 
profondeur de la mifere de l’ame 
& l'état où elle cil réduite , St par la, 

Kiiij 
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corruption de la nature & par les do- 
reglcmens qu’elle y a ajoutez. 

3. Quelle mifere que notre efprit 
foit ainf partagé &C divile dans lui- 
meme-, qu’il ait des puiflances indé- 
pendantes de fa ^volonté & de la rai- 
fon y qui courent fans réglé après des 
objets frivoles , & que l’ame foit con- 
trainte d’être fpeéfatrice de ce defor- 
dre fins y pouvoir remedier *, qu’elle 
foit f foible & qu’elle voye d’une vue 
li trouble les plus grandes chofcs \ 
qu’elle ne puiiïe refiler aux impref- 
iions de ces phantômês extravagans \ 
qu'elle loit forcée d’abandonner., ce 
qu’elle cçncevoit, quelque important 
qu’il fût 3 pour courir, après .ces chi- 
mères 3 que Dieu s le Paradis , & l’en- 
fer ne la puilîe détourner de la vûe 
d’une bagatelle , & que la vûe d’une 
bagatelle la détourne de celle de Dieu , 
du Paradis 8c de l’enfer ? 

La raifon a beau connoîtrc l’extra- 
Jne différence de ces objets, elle n’cffc 
pas crue. Elle ne fçauroit même fe 
fiire ccouter. La fedition de ces pen- 
fées emporte l’anre , 8c elle oublie 
fou vent que c’cft contre fon gré que 
ce. tumulte s’excite en elle-même. 

4. Il n’y a rien fans doute qui nous 
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puifTe donner une idée plus vive de 
la mi 1ère où le péché nous a réduits. 
Car enfin toute notre excellence con- 
fiée dans la pcnféc. C’cftcequi nous 
éleve au defius do toutes les créatu- 
res qui en font privées. C’efi: dans- 
la penfée que conlifte l’image de Dieu.: 
C’cft par-là que nous pouvons être- 
heureux. Cependant qu’éll-ce que ces 
penfées qui font toute notre dignité ?• 
A quoi font - clics occupées ? A des- 
choi'es fi vaincs-., fi balles, frivoles ,. 
qu’il n’y a perfonne qui. n’en rougît, 
s’il fçavoit qu’elles fu lient connues à' 
d’autres qu’à lui. Eih-cc donc là oet-teb 
créature que Dieu avoit comblée de 
tant de faveurs ? Eft-ce là cet efpritr 
créé pour connoître. Dieu , pour lo 
contempler , &: pour être éternçlle- 
anent heureux par ’^la po (Te filon- dei 
Dieu ? 

5. Mars ce- n’eft pas - feulement le: 
péché que nous tirons de notre, ori- 
gine ^ qui caufe. en nous cette~infta- 
l>iJicé , nous y avons beaucoup con- 
tribué par nos propres- déreglemens; 
La liberté que nous. avons donnée à> 
nos pen-fees j tous ccs objets- inutilar- 
irulqiiels nous nous 1 femmes 'appliquez,., 
augmentez . infiniment notre lege- 

K.v-v 
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reté naturelle. Nous avons enferme 
des féditieux au-dedans de nous-, &C 
nous nous plaignons qu’ils y excitent 
du trouble. Nous nous fournies tous 
répandus au- dehors -, 5c nous nous 
étonnons que nous ne publions ren- 
trer en nous-mêmes. Nous avons vécu 
dans une agitation continuelle -, &c nous 
voudrions qu’elle ceflat auffi-tôt qu’il 
nous plaît. Mais ce n’eft pas l’ordre 
de la Juftice de Dieu. 11 veut que 
nous Tentions par-là le mal que nous 
nous fommes fait à nous-mêmes 3 que 
nous nous en humilions &c que nous 
lui en demandions pardon. 

6 . Ces égaremcns d’efprit font dortd 
un tems favorable pour reconnoître 
devant Dieu le mauvais ufage que nous 
avons fait de nos penfées , pour con- 
damner en fa prefence nos diflîpations 
de nos diftradiions volontaires 3 pour 
nous répentir de tant de vaines ima- 
ginations dont nous nous fommes en- 
tretenus 5c aufquelles nous avons don- 
né entrée dans notre efprit } que nous 
devions regarder comme un fan&uaire 
où rien d’impur & de déréglé ne de- 
Voit être reçu. 

7 . Si nous nous humilions par ces 
jpenféeSjCetce méditation nous fera aufli 
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■utile qu’une autre. Car qu’importe de 
quelle manière nous foyons humbles 
pourvu qu’en effet nous le foyons. 

. Cependant quelque dépourvus de 
. lumière que nous nous fendons , il ne 
faut pas pouffer cette privation au 
de-là de la vérité , ni perdre le fou- 
venir 8c la reconnoiffance de celle 
que Dieu nous laide- Dans quelque 
impuiffancc où nous foyons réduits 
d’avoir de bonnes penfées s nous ne 
laiffons pas de difeerner par la foi le 
bien 8c le mal , 8c de pouvoir régler 
nos actions par cette lumière. Tous 
ces phantômes qui nous troublent ne 
font pas capables de nous faire agir* 
Si l’imagination eft maîtreffe des pen- 
fées qui nous occupent } la raifon 8c 
la volonté font maîtreffes des actions 
effe&ives. Nous avons de plus une 
lumière qui nous fait connoître que 
notre état eft déréglé , qui nous le fait 
condamner j qui nous fait demander 
à Dieu d’en être délivrez. Toutes ces 
lumières font grandes , 8c elles nous 
doivent être précicufes } puifqu’ellcs 
liiffifent pour nousfauver , pourvu que 
nous les fuivions .dans la conduite de 
notre vie 5 8c que nous les fouffrions 
avec paix 3 avec humilité ^ 8c avec pa* 

K. Vj ; ; 



r j.i§ Afethode de méditer 

ticnce dans tons les états où Dieu 

permettra que nous foyons réduits. 


CHAPITRE XI I. .* 

De la Conclu [ion de V O raifort» 

A Prcs que l’on aura tâché d’cxcï- 
ter en foi de iâints mouvement 
& de faintes atfedions par le moyen, 
dei confidetations aufqueJles on fe fiera, 
appliqué , <k de réduire les vues ge- 
nerales à des vues particulières , Sc les 1 
defirs confus de ‘perte drion à des ré- 
folutions précifcs d’actions détermi- 
nées -, afin que tout cela ne foit point 
pafiager -, & ne finilfe pas avec l’O- 
ï.aifon , il efl bon de faire une. petite, 
revue tant fur. les refolutions que l’on? 
a prifçs y . que fur les fentimens que. 
l’on a eus , afin de c.onfeflcr devant- 
Dieu l’inutilité de tous nos defirs s’il 
n’operç en nous l’accoinpiifTemcnt des, 
choffcs qu’il nous a fait attirer-. ll faut-, 
donc lui adreffer ce s paroles du Pro- 

A 

phete : Confirma hoc De ns cjuod ope - 
pf g,, r.mts es in nobis . O Dieu affermi/-» 
Pfalm. fez. ce cjue vous avez, opéré en nous \ 

. ïiç, ou celles-ci : Si le Seigneur ré 'édifie la i; 
mai] on j clef en vain que les homme t. 
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veillent pour l'édifier. Si le Seigneur ne. 
garde la ville , en vain veil/e-t-on pour 
la garder. Mais il faut , prendre les 
defirs qu’il nous a donnez pour uiv 
fujet de confiance qu’il nous en ac- 
cordera l’effet , & pou? une marque 
que fa volonté eft que nous tâchions 
de les exécuter & de les fuivre. * 

Il cft même bon- de repafTer dans. 
Ton efprit les confédérations qui nous 
auront le plus touchez , Sc qui nous 
auront paru les plus importantes , afin . 
que nous publions y avoir recours dans 
la fuite de la journée, & renouvelle!', 
par-là les fentimens . qu’elles auront: 
produits en nous. 

C’eftxlà un des principaux avantages, 
de l’Oraifon,. &. qu’il faut, le plus tâ- 
cher d’en tirer. Gar on ne prie à cer- 
taines heures déterminées qu’afinque. 
l’impreflion de cette prière fe* répande , 
fur toute la journée , & qu’elle faffe, 
de. toutes nos, aéfions une priere con- 
tinuelle. On- prétend allumer un feu. 
qui dure tout le jour_, ôc pratiquer, 
fgirituellemcnt , félon S. Grégoire 
ce qui- étoit ordonné dans l’ancienne: 
Ipi. , d’entretenir le feu dç l’autel en u 
Y : mettant du bois .lç mapn 8c le foir;;. 
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Ignis in al tari femper ar débit " 3 qitem 
nutriet facerdos , fubjiciens ligna mane 
t & vefpere. Et pour cela il cft utile de 
graver tellement dans là mémoire leS" 
principales veritez que l’on aura mé- 
ditées 3 qu’on les y repalTe fans 
peine , ou dans les intervalles qui ré- 
parent nos occupations » ou dans nos 
occupations mêmes. Car fouv.ent elles 


ne nous attachent pas tellement , qu’el- 
les ne laiftent quelque liberté de fe por- 
rer à d’autres objets. 

Ainfi comme la vigilance conti- 
nuelle cft lé plus grand fecours dé 
l’Oraifon que l’on fait à certaines-: 
heures , parce qu’elle remedie à la. 
dimpation, qu’elle éloigne les diftra- 
«ftions ■ 3 Sc qu’elle remplit l’efprit de. 
bonnes penfées 3 & le cœur dé bons, 
mcswvemens ; de même l’Oraifon con- 


tribue beaucoup à la vigilance con- 
tinuelle en rempliftant l’éfprit de 
oonfiderations faintes , qui fe renou- 
vellant- le long du jour 3 donnent 
moyen à ceux qui les ont de s’enfer- 
vix pour celebrer comme une fête à- 
l’honneur de Dieu 3 félon l’expreflîorr- 
de David : Reliquœ cogitationis diem 
fe/wm agent tibi Et tout cela joint 


- • 
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ènfemble forme une vie* recueillie,', 
intérieure , de appliquée à Dieu , telle- 
que devroit être celle de tous les. 
jChrétiens. 
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TR A I T É 


DE LA 


P R I ER E 

P RE MURE RA RT I E: 


LIVRE TR O Toi E ME:. 


Des. Conditions dè la Prière. . 

CHARITRE PREMIER. 

'pyemicre Condition de'faPriere : Charité.: 
Oite la Prïere n’efl point contraire a 
la pureté de l’amour. 

* * » • 

I j O R a t s o n prife dans Ec tendue 
,>que lui donnent les Livres qui en- 
traitent , comprenant tous les aèdes . 
inferieurs de la créature envers Dieu,, 
ï’adô ration- , l’aftion de grâce, la loiian- - 
gc ,1a glorification :',Jes faints defirs,. 
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rameur Sz la priere proprement dite, 
par laquelle on demande les grâces 
les fecours dont on a befoin , il effc. 
aifé de découvrir les fondemens de: 
tous ces aurres aéles,. excepté de ce- 
lui qui s’appelle proprement Priere. 
Car il faut' adorer Dieu , parce qu’il; 
mérité d’être adoré* & que la juftice, 
preferit indifpenfablcment ce devoir 
à la créature. Il le faut remercier de. 
fes grâces , parce que. la gratitude effc.. 
un autre devoir . que la loi éternelle 
«nous ordonne, & qu’ainll il efi: inju- 
jffce d’être ingrat. Il le faut louer , oar- 
ce qu’il efi louable. Il lui. faut rendre 
gloire de honneur , parce que la. 
gloire &: l’honneur lui appartien- 
nent. Il le faut aimer, parce qu’il efi: 
aimable, ôz qu’étant la indicé même 
il çffc clair que l’on effc injufte de ne 
l’aimer pas. Mais comme il femblc- 
que ce qui nous porte à prier foit no- 
tre propre interet , nos propres mife- 
res d: nos propres, befoins, on ne voit 
pas d’abord que la juflice nous y en- 
gage comme à ces autres devoirs , ni. 
que là charité nous y oblige. Car 
puifque d’une part la créature doit rap- 
porter tout fon être à la gloire de 
Dieu j & qu’il ne. lui . eft pas permis. 
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de rien faire qui ne fe termine S elle-*" 
même ; parce que devant tout à Dieu, 
elle ne peut être la fin d’aucune de 
fes a étions : &. que de l’autre , Dieu- 
ne reçoit pas moins de gloire de la. 
juftice qu’il exerce fur les médians ,, 
que de la mifèricqjde qu’il fait à ceux 
qu’il rend bons ; il femble qu’il» n’y 
ait qu’à le laitfèr abfolument difpoler" 
de nous , fans IuLrien demander, tout 
contribuant également à fa gloire , qui 
cft la fin naturelle de toutes chofes. 
Et c’efi: aufll la faufie conféquence que * 
tirent certains inventeurs de fpiritua* 
lirez outrées , dont nous parlerons 
dans la fécondé partie. 

Il eft certain que ces raifonnemens 
font faux , puifqu’ils font femblables à 
3 . v. celui que faint Paul condamne dans 
7» l’Epître aux Romains. Si par mon men- 
fonge & mon infidélité , dit cet Apôtre, 
la vérité & la fidelité de Dieu a éclaté 
davantage pour fa gloire , pourquoi me 
condamne t-on encore comme pécheur , 
& pourquoi ne ferons-nous pas le mal , 
afin qu'il nous en arrive du bien , félon 
l'erreur que quelques-uns qui nous calom- 
nient nous accufent fauffement de fou - 
tenir ? 

Mais on ne voit pas tout d’un coup» 
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(Mi quoi confifte cette erreur , ni quel 
cft Je defaut du raifonnement de ceux 
qui concluëtoient de ce que Dieu tire 
fa gloire auiïi-bicn des pcchez des hom- 
mes que de leurs bonnes actions , ou 
qu’il faut pecher, ou qu’il n’eft pas 
necelfaire de le prier qu’il nous en, 
preferve. 

Pour le découvrir donc , il faut con- 
fidercr de quelle forte Dieu eft glori- 
fié dans les pcchez des hommes -, car 
il n’eft pas directement glorifié par ces 

S echez , qui tendent au contraire à le 
eshonorer, mais par l’ordre qu’il y- 
met j en faifant que celui qui fe retire 
de l’ordre par le péché foit réduit à - 
i’ordre par la punition du péché. Qui 
injufte fe or dinar in peccatis , jufte ordi- Ia0> 
Tiatur in pccnis , dit Paint Auguftin. 

Ce qui eft fondé fur cette loi immua- 
ble de la juftice éternelle, qu'il /^ D ecîir; 
ou que . l’homme ne commette point de Dei. 
pechez , ou que fes pechez ne demeti- c. 13. 
rent point impunis. Ad naturalem 
cjuippe juftit'u ordinem pertinet , ut aut 
peccata non fiant , aut impunita ejfe non De n«- 
'valant. D’où Paint Auguftin conclut tura 
]ue c'eft un ordre bien plus boni. 

que l’unie qui a péché fuit c * 
mtir par fort Jupphce la peine 


ailleurs , 3 
raifonnable 
obligée de fe 
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qui lit! cjl due , que non pas qu'elle fe 
ré/ouijfe impunément dans fon dérègle- 
ment : Melius ordinatur anima ut ju~- 
fié dolent in fupplicio -, quant ut impunb 
gaudeat in pcccato. 

Il cft clair par là. que l’ordre que-. 
Dieu , met dans les pechczcn les pu- 
niflànt , n’empêche pas que les pcchcZ; 
ne foient d’eux-memes injuftes ,8c qu’il 
ne les punit même que parce qu’il$ 
font injuftes. (Dr- & le péché eft inju-* 
fie , il eft injufle' de lé commettre , 
il eft injufte d’y perfeverer , & il eft 
jufte au contraire de le quitter 3 de s’ei\ 
éloigner , de s’en repentir. 

La juftice commande donc aux pe-- 
eheurs indifpenfablernent la teflatioii 
du péché le retour. à Dieu ,■& la-. 
Gonverfion. Le premier devoir qu’elle 
prefcrit- aux hommes efl de ne point 
pecher -, & le fécond , c’êfl dè ne pas 1 
continuer de pecher. Et en leur faifantj 
ces coin mande mens , elle leur en com- 
mande les moyens, dont l’un des prin- 
cipaux cft la priere , puifque Dieu 
nous a déclaré que c’eft par-là qu’il- 
vouloit nous communiquer 8c la pre- 
forvation du péché s 8c la grâce de la- 
tonverfîon après le péché. 

Audi la priere n’efl pas feulement. 
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ftncvoye que notre interet nous doit 
faire prendre pour foulager notre mile- 
re ; c’eftaufti un devoir de pieté y qui 
nous eft preferit par la juftice éternelle^ 
que.cette juftice nous doit rendre aima- 
ble 3 & auquel par conféqucnt la chari- 
té , quiri’eftque l’amour de cette juffci- 
ce , nous doit porter. Il eft jufte que 
pourfortir de i’injuftice , nous embraf- 
fions toutes les voyes que Dieu nous en 
ouvre. Il eft injufte que nous meprifions 
les richeffes de fa bonté qu’il nous pré- 
fente. De forte qu’au tant que nous au- 
rons de d'ameur pour la juftice & de 
haine pour i’injuftice , autant aurons- 
nous de zcle Sc d’ardeur pour la priere. 

C.’eft ainftquela charité produit l’ef- 
prit de prière. Chantas orat. Elle noirs 
fait fentir le mal de l’injufticc où nous 
fommes plongés. Elle nous fait defirer 
le bien de la juftice dont nous fommes 
déchus. Elle nous fait craindre d’y re- 
tomber. Et ces fentimens du cœur font 
déjà des prières & des fources de priè- 
res ; puifqu’il ne faut que les expofer à 
Dieu pour prière, 

Elle ne regarde donc pas que Dieu eft 
glorifié même par nos péchés en les pu- 
nilfant , mais elle regarde que Dieu 
,nous..a ordonné de le glorifier nous* 
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mêmes par nos actions &par notre cou- 
vcrfion s qu’il veut que nous recher- 
chions fa grâce j. que nous ayons re-' 
cours à fa bonté -, 8c qu’il y a de l’info- 
lenceà méprifer fes avertifîèmens , fes 
Offres &fes promeffes. 

Car il faut remarquer qu’il ri’y a pas 
Seulement en Dieu une reloiution fixe 
&c immuable de punir les pécheurs im- 
penitens; mais qu’il y a de plus une vo- 
lonté immuable de pardonner aux pé- 
cheurs pénitens. Dieu } ditfaint Augu- 
ftin j veut que l'homme ne peche point. Il 
în Pf. veut pardonner au pecheur & lui rendre 
£ 02 . la vie quand il revient a lui ; & il ne le 
veut punir que quand il perfevere dans le 
péché , afin que fon infolence ne furmonte 
pas lapuijfance de fa juftice.'Vv lt Deus 
ut homo nonpeccet. V ult peccatori parce - 
re ut revertatur & vivat ; vult poflremo 
in peccate perfeverantem punirent juftitia 
potentïam c ont umax non evadat. Le fein 
de fa mifericorde eft donc toujours ou- 
vert à ceux qui veulent y recourir : & de 
plus cette bonté qu’on peut appellcr 
effentiellc 8c inféparable de la nature de 
Dieu , a été comblée paries effets de* f» 
bonté libre & gratuite , par laquelle il 
a voulu expofer à tous les hommes les - 
« emedes de leurs péchés dans les tep- 
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fors des Sacremens dejefus- Ch rift, qu’il 
adonné à fon Eglife pour les donnera 
tous ceux qui les demandent Sc qui s’y 
difpofent comme il faut. ‘ * 

Dieu donc ayant fait aux hommes 
foutes ces grâces la loi éternelle les 
oblige d’en ufer , parce qu’il y a de 
l’ingratitude & de finfolence à les mé- 
prifer &à les rendre inutiles.C’eft pour- 
quoi faint Bernard necr&nt pas de dire,’ 
que ceux que le defèfpotr empêche de fe 
convertir, ne connoiffent point Dieu. 

” Car ils ne s’en eloignent , dit-il , que Bernat,' 
« parce qu’ils fe l’imaginent fâcheux & in Can « 
fevere , au lieu qu’il eft tout plein de Serm * 

*’ bonté ; que parce qu’ils le regardent i,n,2é 
f* comme dur & inexorable , au lieu 
» qu’il eft tout plein de mifericorde ; 

« que parce qu’ils fe le figurent cruel' 

« & terrible, au lieu qu’il eft tout ai- 
« mable. Ainfi l’iniquité ment contre 
« elle-même en fe formant une idée de 
» Dieu toute differente de ce qu’il eft. 

C’eft donc obéir à Dieu que de défi- 
ler , de rechercher d’embraffer les 
•moyens de participer à fes biens , &C 
-d’attirer les grâces qui nous y prepa- 
*rent , ce qui ne fe peut faire que par la 
priere. Et c’eft au contraire un fi grand 
jaeché de n’aypir pas recours i la rnifeV 
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ricorde de Dieu quand on a pechc , tjlîé 

lesPcrcs ne craignent: pas de dire qu’on 

irrite, plus Dieu par là 3 que par tous 

les aurrescrimes qu’on pourroit avoir 

commis. 

Ainfî il ed clair que la prière chré- 
tienne n’ed pas une action intereffée.,’ 
•&qui n’ait point d’autre hn que nous- 
mêmes. C’ed un fruit de l’amour de la 
juftice, de la .ifjiine de l’injudice , & de 
la foumidïoîpHux volontés de Dieu &c 
■a fes loix. Elle vient de Dieu , elle tend 
à Dieu *, & .c’ed -ce qui fait fon mérité. 
Toute autre prière , quelle qu’elle fût 
•ne feroit point celle que Dieu a promis 
-d’exaucer : & comme elle auroit un au- 
*tre principe que la charité , elle feroit 
incapable de toucher le cœur de Dieu 
iqui ne fe tient honoré que par la chari». * 
•té : Non colitur Dens mfi. arnando. 


CHAPITRE IL 

Seconde difpojition nece (faire a la prier* i 
Pauvmé on abaijfcment du cœur qui ■ 
vient du f intiment de fes miferes. 

S Aint Augudin met cette différence; 
■entre Adam innocent & Adam 

■coijpalxlq 


» 
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coupable c’cft-à-dire , entre l’état de 
la juftice où-ila été créé , & l’état du 
péché où il eft tombé , qu’Adam inno- 
cent ne prioit; point proprement , & 
que fes mouvemens vers Dieu n’étoienc 
que des mouvemens" d’admiration , de 
■louange , Sc d’a&ion de grâce* au lieu 
qu’Adam pecheur & banni du paradis , 
pouffe des cris continuels vers Dieu, 
dans la douleur & le reftentiment de 
(es miferes : ce qui fait que Dieu , qui 
s’étoit éloigné de lui à -catife de fon 
■orgueil., s’en rapproche en le -voyant 
àbbattu. & humilié. In paradifo non 
clamabas , fed Laudabas * non gemebas } 
fed fruebaris.- Foris pojîtus clama. Pro- * n 
pinquat tribulatio qui defemit fitperbisn- 
tem. Ainfi la priere des enfans d’A- 
• dam eft proprement un cri du cœur 
: preffe du. joug du -péché J&c accablé 
des miferes de cette vie. Et comme 
c’eft la charité qui le rend fenfible au 
péché & aux miferes qui en naiffent , 
c’eft elle aufïï qui lui fait pouffer ces 
cris à Dieu pour lui demander mi- 
fericorde &c pour implorer fon fe-; 
cours. 

Mais afin que la mlfere des hommes 
lei# fafle poufter ces cris qui font la 
■• .véritable priere, il faut qu’ils la con- 
<Tome I, L 
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noiifent , 5c qu’ils la Tentent ; car on! 
ne crie point du tout quand on ne 
connoît point du tout la mifere } ou 
que l’on n’en a point de fentiment, 
5c l’on crie à proportion qu’on la con- 
noît 5c qu’on la Tent. C’efl: la fource 
de toutes ces prières enflammées que 
l’on trouve par tout dans les Pfeau- 
mes du Prophète Roi , à qui il don- 
ne lui-même le nom de clameurs } de 
cris 3 5c de rugifl'emens s pour montrer 
de quelle fource elles partoicnt. Car il 
n’y a rien de plus touchant que de 
voir de quelle forte il exprime cette 
playe & cette extrême mifere qu’il 
reiïentoit au dedans de lui. Tantôt il 
fe confidere comme un pauvre & un 
mendiant : Ego antem rnendiens fum 
& pauper : tantôt comme un malade 

pf, 30. qui languit dans la douleur : Defecit 
in dolore vita me a : tantôt comme un 

Pf 41. homme dont tous les os font brilez 
& tout deflechez : Dum confringuntur 

Pf 101 mea : tnea fî cut Cremnim a.rue- 

mnt : tantôt comme ayant l’efprit tout 
fiiflde frayeur 3 ,5c tout obfcurci de 
54 - tenebres : Timor & tremor venerunt fu- 
Ÿer me } C 7 contexerunt me tenebra : 
tantôt comme un homme enghflüti 
dans les abîmes 3 5c fubmergé par 


?ed*by"CÎBf!)gle 



de laprtere. Liv. III. ï'43' 
tempête : Vent in altitndinem mark & pf, 55, 
tempe (la s demerjtt me. 

Mais pour marquer plus diftinâre- 
ment ce que comprend cette vûe , &c 
quels fentimens elle doit' produire, il 
faut fçavoir que Tétât du péché , où 
nous Tommes nez , enferme une cor- 
ruption en quelque forte infinie , pala- 
ce qu’il n’y a point de péché que cette 
Corruption ne Toit capable de produire 
fk dont elle ne contienne le principe 
&: la racine. Elle renferme une inca- 
pacité de tout bien , une pente à tout 
mal , une privation de tout droit aux > 
lumières & aux grâces deDieu.De forte 
que lorfqueDieu en donne maintenant 
aux hommes , ils n’ont point de droit 
ni à celles qu’ils reçoivent , ni à celles 
qui font neceifaires pour y perfeve- 
rer. 

Car quoique £)ieu par les diverfes 
grâces qu’il fait aux hommes en dé- 
livre quelques-uns de cette extrémité 
de mifere, ils ne perfeverent nean- 
moins dans la juftice qu’ils ont reçue, 
que par un fccours fpecial qu’ils ne 
méritent point , comme le Concile de 
Trente le définit. ' fl 

Ainfi quelques riches qu’ils foienft 
des dons de la grâce , ils ne doivent 

Lij 
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pas laiffer de fe regarder comme pju 
vres & miferables. Et ils le font en 
effet 3 parce^ que ces dons ne font poi nü 
à eux 'qu’il n’y a que le péché &c 
le menfonge qui leur appartiennent par 
leur nature. Perfoone } - dit le Concile 
Conc. d’Orange après iàiht Auguftin , n'a de 
rau ’ foi même que le menfonge & le péché, J 
Au*g # & tout -ce que- -nous avons de juftice & 
traét. y de ved té vient de cette fource 'dont nous 
injo. devons être altérez, en cette vie 3 afin 
qu'étant altérez, des gouttes qui en dé- 
codent y mus ne tombions pas dans la 
défaillance. Ne MO habet de fuo ni fi 
mendaciitm & peccatum. Quidquid au. 
tem habemus juftitU & veritatis ex iüo 
fonte -efl 3 quem debemus fitïre in hac 
ermo 3 ut-ejus. quafi guttis irrorati non 
deficiamus in via. 

Les hommes font même bien plus 
pauvres des donside, ia grâce que les 
pauvres ne le fontdes bicns:exterieurs.' 
Car les pauvres au moins Tentent qu’ils 
font pauvres: mais nous ne -Tentons 
pas notre pauvreté fpirituelle. Ils n’ont 
pas befoin de nous pour venir à nous : 
mais nous avons Eefoin de Dieu pour 
aller à Dieu. Ce font eux-memes qui 
nous parlent *, & nous ne formons pas 
.J^urs demandes j mais nous, ne fçau- 
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ricas ni parler a Dieu ; ni le prier, s’il 
ne parle en nous ëo ne prie en nous; . 
Comme on ne Jçauroit croire , dit faint gp 
Aûguftin , fans l'efjsrit de foi , on ne xoy. 
fp aurait aujji prier d'une maniéré cjiti 
fort utile , fans l'efpritde prier : Sicut 
fine fpintu fidei non es cjuidpiam retle 
crediturus ita fine fpiritu orationis non 
es ejuidpiam falubriter or attiras. 

Cette pauvreté commune à tous les 
pécheurs eft encore beaucoup augmen- 
tée par les pechez particuliers dont 
chacun fe fent coupable par le mau- 
vais ufage des grâces & des bienfaits 
de Dieu , ëc par tous les fruits mal-* 
heureux que la coneupifcence a pro- 
duits en eux. - 

C’eft par la vue de toutes ces mi- 
feres que Saint Bernard enfeigneque 
l’on parvient à l’humilité , qui peut 
feule attirer la mifericorde de Dieu. 

” L’anre, dit - il , ne fç'auroie rien j n 
«trouver de- plus vif ni de plus pro-> cane. 

« pre pour s’humilier, que de fe voir ser.jrf* 
« telle qu’elle ell dans la vérité , pour- 
« vû qu’elle ne fe diflimule point fei 
« miferes , qu’elle n’ufe point de dé-> 

» guifement, qu’elle fe. mette devant 
«fes yeux, qu’elle ne s’éloigne point 
*? de fpi-même. Car comment pour-: 

Liij 


Digitized by Google 



"2 4 £ Conditions 

33 roit-elle ne pas encrer dans les fen- 
33 timens d’une véritable humilité par 
« cette connoifTance de foi-même 
»3 en fe voyant chargée de pechez , 1 
33 accablée fous le poids d’un corps 
»3 mortel } embaralTée des foins terre- 
33 lires , infeéféc de la boue des defirs 
33 charnels , aveugle 3 courbée , mala- 
>3 de , engagée dans mille erreurs 3 ex- 
33 pofée à mille périls , travaillée de 
33 mille craintes } inquiettée de mille 
33 difficultez , fujette à mille foupçons , 
33 chargée de mille necelTitez , portée 
' >3 d’clle-mcme au vice 3 fans force pour 
33 les vertus ? Comment l’orgueil fe 
33 pourroit-il mêler dans cette vûë ? 
3’ Comment pourroit-elle. lever la tête 
33 dans un Ci malheureux état ? Que 
n peut-elle faire que d’avoir recours à 
33 fes larmes ôc à Ces gemiffemens 3 Sc 
33 de fe tourner vers Dieu , en lui di- 
»> fant : Mon Dieu 3 gueriflezmon ame, 
33 parce que j’ai péché contre vous. 

Il faut donc que la vûë de ces veritez 
nous filfe entrer dans un profond abaif- 
fement d’efprit &c de cœur 3 & que 
nous regardant comme entièrement 
indigne des grâces de Dieu , nous ne 
fondions l’elperance que nous devons 
avoir de les obtenir, que fur la feule mi-. 
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fericorde de Dieu , en difant avec 
Daniel î Necjue enim in jufiificationibus c v 
nojiris - profternimus preces noftras ante g. 
faciem tuam, fed in mijerationibus tais 
multis. 

Il faut par conféquent ne faire au- 
cun état ni des talens naturels , ni des 
avantages extérieurs que l’on peut avoir, 
puifqu’outre qu’ils ne font pas à nous , 
aucun de ces biens ne nous fçauroit 
délivrer de cette mifere infeparable de 
notre état, 5c qu’il y en a meme beau- 
coup qui l’augmentent. Ainfi en nous 
préfentant devant Dieu dans la priere ^ 
nous devons nous regarder dans une 
nudité de tout bien , dans une priva- 
tion de tout appui humain 5c de tout 
fujet de confiance qui foit tirée de 
nous-mêmes. 

C’eft une partie de cette pauvreté 
que les Peres nous reprefèntent com- 
me une difpofition neceflaire à la prie- 
re. Et c’eft même une priere & une 
prière excellente, que de fe prefen- 
ter a Dieu dans cet état j en lui ex- 
pofant les playes de fon ame comme 
le Lazare faifoit celles de fon corps , 

5c en lui difant feulement avec le Pro- Thren,' 
phete : Vide Domine & confidera quo-^* zz * 
piam fafta Jm vilis, 

Liüj 
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Mais ce qui foiiille la plupart des 
prières que les hommes font , eft: qu’ils 
paroifTcnt au contraire devant Dieu 
avec un elprit élevé , qu ? ils portent à 
la priere un cœur tout plein d’cftime - 
& de complaifance pour eux-mêmes 
une fierté inferieure , une confiance • 
fecrete ou dans eux-mêmes 3 ou dans . 
les biens extérieurs qu’ils polTe'dent 
en fe croyant par-là audeffus des autres. 
’-Ainfi quoiqu'ils-' proreftent de bouché 
qu’ils n’ont point de droit aux grâces 
de Dieu s la préfomption inferieure 
& l’élévation de cœur- que Dieu voit 
en eux dementent ces proteftâtions , 
& s’oppofent à l’effet de leurs prières*, : 
puifque félon faint Auguftih , c’eft la 
pauvreté intérieure- qui les rend effi- 
caces & capables d’être exaucées. Cott- 
ftderez. , dit-il } que le ' Prophète met le ' 
mérité qui lui fuit e/perer d être exauce , 
en ce qu'il eft pauvre & dépourvu de 
tout bien. O eft a vous à voir fi vous < 
êtes dans cette difpofttion de pauvreté & 
d'indigence.- Car ft vous riy êtes pas , 
vous ne ferez, pas exaucé.- Retranchez, 
ce qu'il y a en vous , ou autour de vous 
qui vous pniffe être un fujet de cor fiance 
& de préfomption y & ne vous appuyez, 
que fur Dieu fid. V idüte quia me - 
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ritum exaudit ionis [ha in eo pofuit ut 
diceret. Ouoniam egenus fium & pau 
per. Obferva ne non fis egemis& inops.\ 
Si non fueris , non- exaudieris: Quid- 
quid curn te , vel ante', nude pojfis prx-' 
fkmere , abjice a te , & tota prafump 
tio tua, Deurt fit. 


CHAPITRE 1 ITT.:. 

Ce que- doivent faire ceux qui vont point 
ou qui ne f entent point en eux cette * 
difpofition de pauvreté & d’abbaijfe-/ 
ment , - 

C Eux qui voudront faire réflexion* - 
fur cette humiliation profonde qui- 
doit accompagner nos prières % & qur . 
doit naître du fentiment de notre pau-' 
vreté 8c de notre mifere' fpirituelle 5 * 
ne feront point étonnez de 1 voir qu’il 
y en ait fi peu qui foient exaucées , 
parce qu’il y en a très- peu qui foienr 
faites avec cette difpofition. Mais com- 
me chacun doit tendre à être exaucé 
&>’ que le- même devoir dé Juftice 
qui nous oblige de' prier nous -obli- 
ge auflr de nous mettre dans l’état 8C 
datisles dilpofitionsqui peuvent rendre*. 

L_v . 
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nos prières efficaces 3 il faut que fi on 
11e les fient point, en loi on tâche de. 
les acquérir , & que Ton prenne pour 
cela les moyens que la foi & la rai- 
fon nous prcficrivent. 

Suppofions donc } ce qui n’cft que 
trop ordinaire , qu’un homme ne trou- 
ve point en foi ces vues &c ces fen- 
timens qu’il devroit avoir ; qu’il con- 
noiffie peu fies pechez & fies mifiercs 
tant communes que particulières -, qu’il 
en fioit peu touche -, qu’il le fioit au 
contraire beaucoup des chofies du mon- 
de ? 

Qu’il fiente en foi une élévation de 
cœur , qui le porte à defirer les hon- 
neurs , qui l’éloigne de tout ce qui 
le rabaifle & l’humilie ; qu’il fie fiente 
porté À fie préférer aux autres -, qu’il 
n’éprouve en foi que de l’inftabilité & 
de la froideur lorfiqu’il le prefente de- 
vant Dieu ; comme fi fa fiouveraine 
puteté le rejettoit & ne le pouvoic 
fiouffrir devant elle ; qu’il ait fiujet de 
croire que fia froideur & Ion infienfi- 
bilité ne font point de celles que les 
perlonnes qui font le plus à Dieu éprou- 
vent quelquefois ; & qu’il y ait toute 
forte d’apparence qu’elles ayent pour 
Ipurce le relâchement de fia vie & de 
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fes attaches aux créatures j qu’il ait 
feulement au fond du cœur quelque 
defir d’être à Dieu , &c de faire tout 
ce qui eft neceffaire pour cela. • 

Cette difpofition n’efl que trop com- 
mune j & elle eft même dans tout le 
monde en quelque degré. Car il s’en 
faut bien que les perfonnes mêmes ver- 
tueufes n’ayent le cœur auflj humilié 
devant Dieu que la profondeur de leur 
mifere le demanderoit. Il y en a peu 
qui ne fbient encore fenfibles aux 
louanges & aux mépris des hommes , 
& qui n’ayent quelque ambition fe- 
crete dans le cœur. Àinfi tout le mon- 
de a intérêt de s'inflruire de ce qu’il 
faut faire dans cette privation du fen- 
'timent de fa pauvreté , qui femble 
mettre hors d’état de prier Dieu. 

Pour confoler donc ceux qui fe trou- 
vent dans cet état pénible , & dans 
tous les autres de même genre , il faut 
leur faire remarquer qu’on peut être 
en deux maniérés dans une difpofition 
intérieure , l’une par fentiment l’au- 
tre par foi. 

Ceux qui font touchez, par exem- 
ple , de leur pauvreté & de leur mi- 
fère intérieure , y font par fentiment. 
£eux qui la. croyent , qui la reconnoi£ 

L Yj 
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fent devant Dieu , dont l’efprit en eÆ 
réellement convaincu t & qui ont une 
volonté effedive de faire ce que la* 
lumière, de la vérité leur preferir dans 
cet état y font par foi; c’eft-à-dire , 
par une lumière de Dieu & une im-* 
prcftîon delà grâce fur leur- cœur 3 mais 
d’une grâce qui ne . va pas jufqu’à fe 
faire fentir. 

Or encore que la première forte do • 
pauvreté foie très-utile pour rendre nos 
prières efficaces ; il eft certain néan- 
moins qu’elle n’y eft pas abfolument 
neceftaire &c que Dieu ne rejette pas 
les prières qui font -faites avec cette 
autre pauvreté , qui n’eft pas accom- 
pagnée de mouvemens fenfibles ? pour- 
vu qu’elle naifte effedivement de las 
foi , & que ce ne foit pas un pur ef- 
fet de la raifon 3c de l’amour pro- 
pre.. 

Il eft vrai que la railbn lèiilc' con» 
duite & appliquée par* l’amour pro- 
pre , peut' produire - en nous quelque* 
chofe de fort lèmbiabk à ce que nous 
avons appellé une pauvreté de toi a. 
c’eft-à-dir-e , qu’elle- nous peut:- faire, 
connoître & cot:fefTcr nos miferes^ 
former des penfées & prononcer dess 
parties d’bumiliié 0 poufter desgemif* 
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féfriens , avouer notre orgueil \ afin - 
d’obtenir de Dieu ce: que nous lui . 
demandons. 

Mais comme il eft certain auiïique' 1 
nous ne fçâurions diftinguer avec évi- 
dence le fond.de' notre cœur & le 
principe de nos allions , il faut tou- 
jours faire ce que la' vérité nous prefo 
crit , & foûffrir humblement l’incerti- 
tude où il nous laide à l’égard de ce* 
qui nous fait agir. 

Or ce que la. vérité preferit à ceux- 
qui font privez du fentiment de leur 
pauvreté, qui fentent au contraire un: 
grand fond de préfomption & d’or-* 
gueil , efl: de reconnoître leur mifere- 
devant Dieu , de tâcher de s’en con- 
vaincre en s’y appliquant , dé regarder 
même ces tenebres où il$ fe trouvent: 


Re cette privation de lumière & de'fen- 
timent comme un excès de pauvreté 1 ' 
& de mifere , qui les met. au* plus bàs- 
état des Chrétiens , &: qui ne- laiffc- 
au deffousv d’eux que ceux qui ne font 
pas même reflexion , qu’ils font in-- 
fenfibles , & qui ne, le "veulent pas rc-e 
connoître. 


Il faut donc que celùi qui fè.trou-»- 
vc dans cet état , fe preferite à Dieu, 
tomme un 'malade comme urr para-. 
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lytique' comme un aveugle qui ne 
connoît point &c ne fent point la gran- 
deur de fes maux -, qu’il emprunte les 
paroles de ceux qui les ont& connus 
& fends 3 qu’il approuve intérieure- 
ment la vérité de ces paroles } qu'il 
y confentc &: qu’il prie Dieu de les 
imprimer dans fon cœur,. 

Mais il ne faut pas fc contenter de 
ces proteftations. Il faut faire refolu- 
tion en même tems d’ufer des re- 
medes utiles pour nous tirer de cet 
état- Et le principal de ces remedes 
efl: de s’éloigner effeélivement des cho- 
fes qui nous peuvent entretenir. C’eft 
pourquoi au même tems que fàint Am- 
broife confole les gens du monde , 
en leur montrant que leurs prières 
peuvent être exaucées de Dieu par l’e- 
xemple des Ifraëlites qui furent exau- 
cez lorfqu’ils étoient encore affujettis 
aux Egyptiens , il y ajoure neanmoins 
cette condition : Pourvu qu’ils hatf 
fent la boue d'Egypte , & qu’ils évi- 
tent de s'engager dans les ebofes te y ref- 
tres & penjf.ibles : Si Ægyptum lu- 
tum oderint & operari terrena décli- 
nent. 

Il faut donc que ces perfonnes pour 
fe rendre dignes d’être exaucées 9 fe 
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feparent autant qu’elles peuvent des di- 
vertiffemens, des plaifirs , du tumulte 
des affaires du monde \ qu’elles tâchent 
de pratiquer la retraite , d’appaifer l’a- 
gitation deleurefprit , de s’accoutumer 
peu à peu de rentrer en elles-mêmes, • 
de s’appliquer à la le&ure & particu- 
lièrement à celle des livres qui- appre- 
nent le plus à fe connoître , de s’en- 
tretenir fouvent des objets qui répri- 
ment le plus les pafCons , comme la 
mort , le jugement & l’enfer. 

Il faut qu’elles veillent particuliè- 
rement fur elles- mêmes , &: qu’elles 
ne fe rebutent pas de la peine qu’elles 
y trouveront d’abord, & fur tout qu’el- 
les fe rendent exades fideiles à tous 
leurs devoirs. 

Elles doivent encore examiner avec 
tout le foin qui leur eft poflible s’il 
n’y a point en effet quelque attache 
criminelle , quelque péché fecret qu’el- 
les ne veulent pas voir , &: qui foit 
caufe que Dieu fe retire d’elles , &C 
qu’il lailfe leur cœur dans cette du- 
reté. 

Que fi nonobftant cette recherche 
faite de bonne foi & avec humilité , 
nonobftant la pratique fidelle de tous 
çes reinedes , elles ne biffent pas de 



'rfè Conditions 

(è trouver dans les mêmes obfcuritez" 
& les mêmes privations de fentiment, 
elles ne doivent jamais regarder cec 
état comme une voye éminente & éle- 
vée , ni tomme un état noble & parfait, , 
mais comme un avertifiement conti- 
nuel que Dieu leur donne de s’humilier 
en tout, de mortifier leur orgueil^d’être 
plus fidelles dans leùrs 'devoirs. Et en. 
avoiiant - humblement 'devant Dieu' 
qu’elles méritent d’être traitées - de la' 
forte , en le priant humblement de leur 
rendre la joye de fa grâce falutaire, elles * 
doivent fe fortifier dans la rélblution de : 
fuivre Dieu jufqu’à la mort dans ces* - 
obfcurités & dans ces tenebres , quand' ' 
il ne lui plairoit pas de les confoler ja*. 
ïnais en cette vie. 
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CHAPITRE I V. 

Troîfième Condition.de la Priere : Dejtr 
&. foif de la Jujlice. . 

L A pauvreté chrétienne ayant deux 
objets } les biens de la terre , & les 
biens du Ciel y elle produit en nous 
des mouvemens fort differens à l’égard 
de’suns & des autres. Elle' nous fepare 
des uns-, elle nous fait foupirer après les 
autres. On participe d’âutant plus à U 

S auvreté fpirituelle à Pegard des biens 
u monde 3 qu’on les dehre moins s 8C 
qu’on fe foucic moins d’en être privé ", 
&C Eon participe d’autant plus àla pau- 
vreté fpirituelle a l’égard des biens dii- 
Ciel, qu’on les déliré avec plus d’ar- 
dèur , & qu’on en fent davantage la' 
privation. L’un.& l’autre effet de cette- ■ 
pauvreté fpirituelle' eft neceffâire à 1 i 
priere . chrétienne' félon les Peres. Il ÿ 
faUt porter un cœur vuide des délits dii 
monde plein dés defirs de'Dieu&I 
de fes grâces : & rien n’en empêche plus; : 
l’effet qu’une difpofition tontraire , ... 
c’eft-a-dire, qu’uhe foif ardente descho- 
du monde , de un dégoûc decelki 
de Dieu. 


* 
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C’efi: ce que faint Auguftin nous en^ 
feigne fur ces paroles .* Dieu exauce les 
■pauvres. Il ne les exaucer oit pas , dic-il , 
s’ils n' ét oient pauvres. Soyez, donc pau- 
vres , fi vous voulez être exaucés. Que ce 
/oit le [intiment douloureux de votre 
pauvreté qui vont fajfe crier 3 & non 
le dégoût : Dolo k de te clamet 3 non 
fafiidium. 

Mais en quoi confifte cette pauvret 
té ? C'efl 3 dit ce faint Do&eur , a con- 
cevoir que nous ne [f aurions être que 
pauvres tant que nous ne poffedons pas 
celui qui peut feul nous rendre riches . 
Ut intellig as te tamdiu ejfe paupe- 
rem 3 quamdm non habes ilium qui te 
faciat divitem. Car quelqii' autre chofe 
que nous pojfedions fans lui 3 nous ne 
faifons qu'étendre & élargir le vuide de 
notre cœur : Quidquid enim aliud 
babueris fine ipfo 3 laliits inanis eris. 

C’eft: ce qui lui fait conclure que 
tout vrai Chrétien eft pauvre & fe 
croit pauvre quelques richelfes tem- 
porelles qu’il poflede , parce qu’il mc- 
pril'c ces richelTes , & qu’il ne fait état 
que de celles du Ciel qu’il n’a pas.. 

C’eft , dit-il , tout le Corps de Jefus- 
» Chrift , qui dit dans le Pfeaume : 
» Je fuis pauvre & afflige. Car quel- 
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jj que riches que foicnt les Chrétiens , 

« ils font pauvres s’ils font Chrétiens ; 

>j parce qu’en comparaifon des richef- 
j> fes divines „ dont ils efperent jouir 
jj dans le Ciel , toutes celles qu’ils 
jj peuvent pofleder en cette vie ne leur 
jj tiennent lieu que de fable & de pouf- 
jj fiere. » Prorfius fi Chrifttani fiant > 
paape-es fiant. In comparatione divi- 
tiarum cdeflium ejuas fiperant 3 omne au- 
rum fiiiam arenas députant.- 

Enfin c’efi: par ce mêrrte fentiment E P* 
que dans cette excellente Lettre qu’il 12,1,1 
a écrite à une Dame nommée ProDa , 
il lui recommande de prier comme 
veuve défolce & pauvre , &c lui mon- 
tre que tous ceux qui prient , doivent 
fe prefenter à Dieu dans cet état de 
pauvreté, d’abandonnement dedé- 
felation. jj Puilque toute ame chre- 
» tienne , lui dit-il , doit reconnoî- 
>j tre qu’étant abfente & féparéc de 
jj Dieu , elle eft feule & abandonnée , 
jj que fait-elle autre chofe par fes prie- 
jj res , que de repréfenter à Dieu (à 
>1 viduité & fon abandonnement ? Priez 
jj donc comme veuve , puifque vous 
jj ne voyez pas encore celui dont vous 
jj demandez le fecours ; Et quelques 
lichelfes que vous polfediez , priez- 
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35 comme pauvre ; car vous ne jouif- 
5 J fez pas encore de ces vrayes richefi- 
»fes du fiécle à venir où l’on ne peut r 
55 plus fouffrir de pertes. Quoique vous* 
JJ ayez des enfans , des enfans de vos ; 
55 enfans &c une fam;lle nombrcufc ; .. 
55 ne laifïez ' pas de prier comme étant 
55 abandonnée -, puifqu’il n’y a rien que 
»5 d’incertain dans toutes les* chofes • 
55 temporelles 3 lors meme que Dieu ' 
>5 nous les conferve pour notre cou* 

55 foiation jufqu’à la fin de notre vie. 

*5 Si vous cherchez donc les chofes 
3 ) d’enhaut , & fi vous les- goûtez com- 
» me vous devez , ne defirez que les 
» chofes immuables & éternelles. Et 
» parce que- vous -ne : les avez pas en- 
m cote , eftimez-vous feule abandon* 

svnée , quoique toute votre famille (è 
55 portc bien-, & qu’elle vous rende 
»> i’obéifiance qu’elle vous doit. » 
C’eftà-dire en un mot , qu’on ne 
fçauroit prier comme - il faut fi l’on . 
n’eft touché d’uh.defir fincere d’être à 
Dieu, fi l’on- n’a' une faim & une foif 
de' la Juftice dont la pofieflion fera 
notre véritable félicité-, 5 c que c’eft-J 
en vain qu’on prétend obtenir- quel-'! 
que chofe de lui lorlqu’on ne tend* 
qu’au monde 3 qu’on ne refpire que- 
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le monde qu’on s’y -trouve, .tien , 
qu’on- n’a -des prétentions que pour s’y 
établir , & -qu’on, y rapporte, tous fies 
xlefirs & toutes fes. actions. -Dieu ne 
xaffafie que ceux qui font affamez de 
la Juftice. C’eft le feuldéiîr qu’il s’eft 
obligé- -de contenter. Et s!il nous ac- 
corde d’autres çhofes s ou .ce n’cftpas 
par un deftein-de mifericorde , ou c’eft 
par rapport à cette unique fin à la- 
quelle nous devons rapporter toutes 
nos prières. 

. Mais fi c’eft .être pauvre que de de- 
firer lesbiens du Ciel y &c fi cette pau- 
vreté fiuffit pour -être exaucé , d’où 
vient Honc que tout, le monde ne l’eft 
pas ? puifqu’il femble qu’il n’y a per- 
fonne : qui adrdfie des prières à Dieu 
pour enl obtenir des grâces , qui ne 
defire les grâces qu’il lui demande ; 
& s’il les defire .il jreconnoît qu’il eft 
pauvre. 

,On en peut apporter diverfes cau- 
ses : 

fPremierernent , ce defir marqué par 
les. prières } n’eft fouvent que conçu-, 
c’eft-à-dire , qu’il n’eft que dans l’efi- 
prit , &C-, non dans le cœur. 

2. S’il, eft. dans le cœur , il n’y eft 
Souvent que comme un defir humain. y 
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qui fe termine à notre" interet , & 
non pas comme un véritable defir de 
la Juftice. Car il Te peut fort bien 
faire que nous délirions humainement 
la grâce comme une qualité qui nous 
releve , qui nous diftingue de ceux que 
Dieu ne favorife pas d’une maniéré li 
particulière ; comme un moyen d’é- 
viter les maux de l’autre vie, en ne 
les craignant que par une crainte pu- 
rement humaine. 

3 . Lors meme qu’il eft dans le cœur 
8c qu’il eft un effet de grâce , il y eft 
fouvent étouffé par un defir contraire 
& plus effectif que Dieu y voit. Nous 
ne voudrions pas que Dieu nous exau- 
çât fi tôt , parce que nous voulons 
demeurer attachez à nos plaifirs 8c à 
nos pallions. Nous ne voulons point 
fouffrir les violences neceffaires pour 
fortirde nos miferes. Nous voudrions 
que cette délivrance ne nous coûtât 
rien, 8c qu’elle fe fît fans effort 8c 
’fans peine. Ce n’eft pas là la voye 
ordinaire de Dieu. Il faut vouloir 
obtenir ces grâces félon fes voyes , 8c 
non pas félon les nôtres. 

Ce font ces defirs cachez dans le 
cœur &: oppofez à ceux que nous ex- 
primons dans nos prières 3 qui fonÇ 
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le plus grand obftacle aux grâces de 
Dieu. Car Dieu nous traire félon les 
defirs qui nous dominent ; & nous 
n’avons pas fujet d’efperer qu’il nous 
accorde ce que nous lui demandons , 
lorfqu’il voit que nous fommes réfo- 
lus de fuivre nos pallions. Ce qui fait 
dire à faint Paul : Que celui qui in- AdTlc, 
voque le nom du Seigneur fe Retire de z ' 
toute iniquité. 

Mais parce qu’il arrive fouvent que 
nous nous diminuions à nous mêmes 
ces defirs , & qu’au même tems que 
nous les avons Sc qu’ils régnent dans 
nous , nous faifons en forte que nous 
les ignorons , Sc que nous ne les 
voyons point diftinêtement , de peur 
d’être obligez de les contredire ; ce 
que nous devons faire dans toutes 
nos prières eft d’y expofer nos cœurs 
à Dieu , &dclc prie* de nous purifier 
de nos pcchcz cachez d’éclairer nos 
tenebres , & de ne pas permettre que 
nous nous trompions nous-mêmes. 

Comme nous ne diflinguons donc 
point ordinairement s ni la vraye na- 
ture des defirs que nous marquons 
par nos prières } ni le degré où ils 
font i la connoilfance de l’imperfe- ' 
(Stion qui s’y peut rencontrer nous' 
oblige à plufieurs choies. 
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'Elle nous oblige à demander a Dieu 
avec fentimens , ou au moins par la 
lumière de la foi , qu’il nous donne 
ce véritable defir de la Juftice , fi nous 
ne l’avons pas ,- &: qu’il l’augmente 
«Se le purifie , fi nous l’avons. 

Elle nous oblige à nous entretenir 
. fouvent du néant , du vuide , de l’in- 
fiabilité des chofes de la terre , de la 
, grandeur & de la folidité des biens de 
Dieu. 

Elle nous oblige à détourner notre 
eTprit de tout" ce qui le remplit du 
monde, de tout ce qui agrandit le 
monde à nos yeux /& à Rappliquer 
aux objets qui l’en peuvent détacher. 

Enfin elle nous oblige à nourrir ^ 
à- entretenir , à augmenter le defir de 
la Juftice ; Se à fouftraireau contraire 
aux defirs du monde tout ce qui y peuc 
fervir d’aliment. 

En pratiquant avec fidelité ces exer- 
cices dans la fuite des a&ions de la 
journée, on peut avoir quelque con- 
fiance que les defirs rque nous expri 
y mons ï Dieu dans nos prières , fonc 
véritables, foit qu’ils foient accom- 
pagnez de mouvemens fenfibles , foie 
qu’ils ne ,1e foient pas. Car ayant des 
Heifets réels. , qui ne peuvent procéder 

• 4c 



de la prière. Liv. III. a ~df 
Üle l’efprit fcul ; fans que la volenté y 
prenne part , il eft certain que ce ne 
font point de fimples penfées. Ainfi 
l’on a fujet d’efperer qu’en continuant 
de prier Dieu en cette maniéré , on 
obtiendra de lui ce qui eft neceflaire 
pour notre falut , qui n’eft pas pou- 
jours ce que nous avons précifement 
dans l’efprit , mais ce que Dieu juge 
nous y être plus utile. 

CHAPITRE V. 

gt 

Quatrième condition de la Priere : j4ttenZ 
tion a Dieu , ou il eft parlé des di - 
ftraSlions qui la troublent 

T Out le monde fçait qu’il faut 
être attentif à fes prières , & que 
c’eft un refped que l’on doit à Dieu, 
■’de ne penfer pas à d’autres choies lorf. 
que l’on eft en fa prefence , & qu’on 
lui parle. Ainfi il n’y a perfonne qui 
-ne condamne les diftradions volon- 
taires , & qui ne reconnoifte qu’elles 
renferment une infolence & un mé- 
pris de Dieu , qui tien loin d’attirer 
les grâces , les éloigne de nous & nous 
rend dignes de fa colere. 

On convient encore qu’il faut met- 
tre au rang des diftradions volontaires 
T om. U M 
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celles' ,, qui viennent du peu de foin 
que l’on a de fe recueillir en com- 
mençant fes prières -, & qu’ainfi ceux 
qui tombent dans ces fortes de di- 
ffractions doivent s’appliquer ces pa- 
roles de faint Cyprien : »» C’efl: une 
« extrême négligence lorfqu’on cft 
« profterné devant Dieu , de fe lailfer 
x aller à des penfées impertinentes & 
«profanes, comme fi quelqu’autre 
» penfee devoit alors occuper notre 
efprit, que celle que c’eft à Dxu 
« que nous parlons. Comment p™- 
« vez-vous demander à Dieu qu’il 
« vous écoute,fivous ne vous écoutez 
» pas vous - mêmes. Vous voulez que 
« Dieu fe fouvierine de vous , lorf- 
« que vous vous oubliez vous-même. 
» Qu’eft-ce que prier en cette forte , 
«< finon ne fe point donner de garde 
» de l’ennemi , mais lui donner entrée 
» dans fon cœur ? 

Il feroit donc bien necelfaire qu’a- 
vant que de fe préfenter devant Dieu 
dans la priere , on s’y préparât, eu 
méditant ces belles paroles de Saint 
Bernard : « Il y en a qui éprouvent 
« dans la priere une fecherelle 5c une 
« ftupidité d’elprit , enforte qu’ils ne 
« fongent prefque pas à ce qu’ils di r 
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♦» fent , ni à qui ils parlent. Et la rai- 
» fon cft , qu’ils s’appliquent à cet 
>» exercice par coutume ôc fans la re- 
»> verence &c le foin qu’ils devroient 
*> y apporter. Car que devroit avoir 
«dans l’efprit celui qui commence à 
« prier , linon ces paroles du Prophe- 
« te : J 'entrerai dans le lieu du tabeK 
y* nacle admirable ,• jufcjifa la maifon 
» de Dieu} CTeft à-dire ; qu’au tems 
*» de la priere on devroit entrer en 
» efprit dans l’aflemblée des bienheu- 
« reux , où le Roi des Rois eft allis 
« fur un trône brillant comme les étoi- 
les , & cft environné d’un nombre 
«innombrable d’Efprits bienheureux,' 
« Avec quelle reverence , avec quelle 
«crainte, avec quelle humilité, ne 
» devroit point fc prefenter en ce lieu 
» fi faint , une vile grenouille qui 
«fort de fdn marais? De quels fen- 
» timens de frayeur & d’abailfemens 
« ne devroit-on pas être pénétre ? Et 
9» combien l’efprrt d’un homme mife- 
«rable, qui paroît en la préfencedes 
« Anges & devant les Juftes & les 
a» Saints , devroit-il être touché de 
« fentimens de frayeur & d’humilité 
« afin de s’appliquer tout entier à la 
4t Majefté de Dieiq 

m ij ; 
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Mais parce que la foibiefle de l’hom- 
me efl fi grande , qu’avec toutes ces 
préparations on on ne laille pas d’é- 
prouver encore des egaremens d’cfprit , 
on a coutume de confoler ceux qui 
y tombent malgré eux par ces paro- 
les de fairrt Aumjftin-: Dieu e!l fi bon 
qu'il tfa pas égard a nos diftràïïions ' 
lorfqu elles font if. volontaires ; qu'il to- 
lère les imper f fiions ou nous nous lai fi 
fous aller en fa prejence ; qu'il attend • 
que nous faffions une bonne prie'e pour 
nous combler de fes grâces -, & que fi 
nous fommes affez. heureux pour lui e» 
faire une qui fait telle qu'il la deman- 
de , il la reçoit avec agrément , & il 
oublie toutes ■ celles que nous avons fai- 
tes fans attention. 

Cette doctrine de faint Auguftin fc 
idoit entendre 3 comme il le marque 
cxprcficment , des diftraétions rinvo- 
lontaires. Mais parce que quoi qu’in- 
volontaires en elles-mêmes elles peu- 
vent néanmoins être volontaires, dans 
leur principe , il ne faut pas confondre 
toutes les diftraétions , ni en juger de 
la même forte, & l’on doit avoir beau- 
coup .plus de fcrupule des unes que 
des aurres } s’en humilier davantage , 
;Sc s’appliquer plus à remédier à. 
4gui les çaufe. 
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. tar il y en a 3 & ce font les plus 
communes , # qui font des effets de la 
diflipation 6c de l’épanclienient du 
cœur après les inutilitez 6c les amu- 
femens du monde qui font produites 
par le defordre des pallions , 6c qui 
font les fuites naturelles d’une vie molle 
6c relâchée. 

Celles que les gens du monde éprou- 
vent font d’ordinaire de cette nature. 
Ils font prefque tous plongez dans 
cette vie relâchée , 6c il y en a très- 
, peu qui prennent foin de fc recueil- 
lir , de fe détacher de l’amour des 
créatures i de régler leur vie aulïî exa- 
ctement qu’elle le doit être*,, d’avoir 
Dieu prefent dans toutes kurs aétions- 
Après cela faut-il s’étonner s’ils ont 
peu d’attention dans leurs prières ? ll 
faudroit s’étonner au contraire s’ils y 
en avoient , 6c fi leur cœur fi emba- 
ralfé dans les foins du monde , fi rem- 
pli des objets de fes pallions , s’en pou- 
voit dégager tout d’un coup dans les 
tems qu’ils veulent s’appliquera Dieu. 

Qui ne voit que l’on n’eft la plu- 
part du temsdiftrait dans fes prieres^que 
parce qu’on y apporte un cfprit tout 
diflipé , que l’on donne dans le relie 
de fa vie trop de liberté à fes fens &c 

Miij 
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à Tes penfees , qu’on entretient fort 
efprit d’une infinité de aftiofitez inu- 
tiles , qu’on s’occupe à mille chofes 
dont on devroit fe féparer , qu’on efl 
appliqué à des fonctions aufquclles on 
ïi’eft point appelle , &c pour lesquelles 
par conféqucnt on n’a point de grâ- 
ces ? Qui ne voit enfin qufil' y a une 
infinité de gens qui fe trompent fur 
leur état , qui font dans des places où 
leur feule ambition les a portez , qui 
ne font point de fcrupule de bien des 
, chofcs qui font criminelles , & qui 

éloignent par la continuellement les; 
grâces de Dieu? Toutes ces perfon- 
nes peuvent - elles prétendre qu'elle» 
ne donnent aucun lieu à leurs diffrac- 
tions , & qu’elles font tout ce qu’el- 
les peuvent pour les empêcher ? • 

. Non feulement ceux dont je viens; 
de parler, n’ont pas fujet de regarder 
leurs diffractions comme entièrement 
involontaires, mais auffi la plupart d".s- 
% gens dont la vie eft exempte de cri- 

mes , & qui font réellement à Dieu. 
Car combien y en a-t-il parmi ceux 
même qui font profeflion de pietés,, 
qui ne travaillent pas comme ils de- 
vroient à fe corriger y qui ont enco- 
re quantité de petits amufemens ÔC 
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cfe petites paffions ; qui font negligens 
à quantité (le devoirs \ qui fuivenc 
beaucoup leurs inclinations & leurs 
humeurs , qui donnent trop de liber- 
té à leurs penfées à leur langue $ 
qui font portez à Te répandre au de- 
hors ^ qui font immortifiez , prévenus x 
précipitez en plufieurs chofes j qui ne 
font pas aflfez fidclles dans leurs bon- 
nes refolutions; qui ne fe renferment 
pas allez dans ce que Dieu demande 
d’eux , qui s’engagent temerairement à 
plufieurs chofes fans avoir confulté 
Dieu ? T ous ces defauts Sc les autres 
femblables éloignant les grâces & les 
confolations de Dieu , ceux qui s’en 
Tentent coupables ont fujet de croire 
que c’eft ce qui caufe en eux cette 
foule de drftraétions qui les troublent 
dan^ leurs prières. 

Audi Saint Bernard ne croit point o e Af- 
qu’il en faille chercher d’autres raifons cenf. 
que celle-là. » D’où vient s dit il , qu’on Serm. $ 
^ voit une telle difette de grâces en “• 8» 

» quelques-uns 3 en même rems quel’011 
a» en voit une telle abondance dans les 
» autres^ puifque celui qui en eft le di- • 

» ftributeur n’en eft ni avare ni depour- 
vu ? C’efl que lorfqu’on n’a point 
«de vailTeaux vuides 3 il faut par ne- 

M iiij 
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« cefïïté que l’on empêche l’huile dé 
«couler. L’amour du monde fè pré- 
» fente de tous cotez , & entre dans 
» l’âme avec fes confolations , ou plû- 
» t6t avec les véritables miferes. Il fè . 
» fait ouverture par les portes des fèns, 
» & il s’empare de l’ame qu’il trouve 
» dans une difpofîtion bien differente 
« de celle du Prophète qui difoit : 
« Mon ame a refufé âtétre c on Jolie. Je 
» me fuis fo avenu de Dieu , & j'ai été 
» rempli de joye. Il arrive de là que 
« le plaifir de la grâce ne fçauroit en- 
» trer dans cette ame déjà remplie des 
v» defirs fcculiers , parce qu’il n’eft pas r 
»> poffible de joindre là vérité avec la 
« vanité 3 les chofes étemelles avec les 
** temporelles } lesbiens fpirituels avec 
» les corporels , les chofes Hautes avec 
» les chofes baffes , ni de go4ter 
» tout cnfemble les biens du Ciel 
» & ceux de la terre : Nec miferi- 
yypoterunt vera vanis } dterna caducis 
» fpiritualia corporalibus , fumma irnis , 
« Ht pariter fapias qu<t JurJ'um funt dt 
*> ejUA ftiper ter^av?. 

On rie doit pas conclure feulement 
de - là que beaucoup de ceux qui paf- 
fènt pour gens de bien , & qui le font 
. «n effet., ne doivent pas faire fi peu 
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d'état de leurs diftradions qu’ils font 
ordinairement : mais il femble qu’on 
en puiflfe conclure generalement qu’il 
n’y a perfonne qui n’ait fujet de s’en 
humilier , d’en gémir & d’en deman- 
der pardon à Dieu. Car fi perfonne ne 
fçait s’il eft digne d’amour ou de hai- 
ne , & s’il n’a point en lui quelque 
crime caché qui le rende l’objet de la 
colere de Dieu , & qui éloigne Tes 
grâces 5 fi perfonne n’elt pleinement 
alluré qu’il eft dans l’état où il doit 
être , qu’il ne s’eft point porté aux 
emplois où il fe trouve engagé par des 
mouvemens humains j fi le principe 
de la plupart de nos actions nous eft. 
inconnu 3 perfonne ne fçait par con- 
ftquent , s’il n’eft point caufc des - 
di bradions 3 des froideurs , des infen- 
fîbilitez x dés obfcurcilTcmens qu’il, 
éprouve dans fes prières. Au lieu donc 
de le mettre au delTus des diftradions.,, 
de les mépriferde n’en croire pas fes 
prières moins bonnes , il eft jufte quev 
cliacun s’humilie de paroître devant. 
Dieu dans un état li indigne de fa Ma— 
jeffcé i & qu’il tâche de reparer les;, 
défauts dont il eft peut-être coupable; 
par des fentimens d’une jufte confu-t- 
lion.. C’eÆ. de cette maniéré que. les. 

M v. 
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Saints ont porté les plus juftes & leS: 
plus parfaits à confidcrer leurs diftra- 
dtions.EtfiintAuguftin entr’autres par- 
lant de perfonnes qu’il reprefente dans^ 
un fi haut degré de vertu , qu’elles 
ne commettoient aucun des pechez 
« de la langue , ne laifie pas de leur 
dire pour leur montrer qu’ils ne dé- 
voient pas méprifer leurs diftraétions:: 
tnPf, » Que faites -vous dé vos penfées? 
40,. 

» Que faites - vous de cette foule dé 
« defirs révoltez qui excitent du trou- 
«ble dans votre cœur? Vous ne leur 
« prêtez pas le miniftere de vos mem- 
«bres ? Je le croi. Mais ces penfées- 
« ne fe prefentenr-elles pas à votre 
«efpritr quand vous êtes profternez 
»] devant Dieu, que vous abailïèzvos 
«têtes en fi préfénee , que vous lui 
«co n fe fiez vos pechez , & que vous 
« l’adorez ? Je vois la place dé votre 
« corps : mais je vous demande où 
«eft votre efprit, & s’il eft arrêté &: 
« appliqué à celui qu’il adore ? N’èft- 
« ii pas vrai qu’il eft fouvent emporté 
« par ces diverfes penfées comme par 
«les flots d ? une mer agitée & que. 
«cette tempête le porte tantôt d’un: 
« côté , tàritôt d’un autre >• Si vous eni 
p ufiÏTL de. même avec, moi:, & qu’êai 
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j* me parlant-, ou pour me demander 
« quelque chofe , ou fimplement pour 
« m’ent etenir , vous me laiflicz-là tout 
« d’un coup pour parler à quelqu’un 
« de mes valets , n’aurois je pas fujet 
« de prendre cela pour une injure ? 
« Voilà cependant ce que vous faites 
« tous les jours à Dieu. Quelle efpe- 
» rance nous refte-t-il donc en com- 
” mettant tous les jours ces fortes de 
« pechez, fin on de ne les défendre pas, 
«de les confeffer à Dieu en lui difant 
« avec un cœur humble dans l’Oraifon 
«Dominicale : Pardonnez, nous nos of- 
« fenfes comme nous pardonnons a ceux 
y» qui nous ont ojfenjez. 

Ce même Saint nous porte dans un 
autre endroit à admirer la bonté , la 
mifericorde , &c la patience de Dieu , 
de ce qu’il fouffre nos diffractions ; & 
il veut que nous nous en écrions à 
Dieu : Seigneur vous êtes plein de ten- 
dre ffe & de mifericorde , & votre dou- 
ceur eji abondante,. Qui A tu Domine 
fuavis & mitis , & rnulta mifericor- 
di*t. 

Ce feroit donc une fpiritualité mal 
réglée dansâtes perfonnes même les 
plus parfaites , de regarder leurs diftrar 
<£tions avec une eutiere indifférence 3 
, ‘ Mv* 
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de croire qu’elles ne doivent pas êtrtf? 
pour elles des fujets de gemiffement 
de cpnfufion 8c de douleur , de ne 
pas remercier Dieu de la patience avec 
laquelle il les foufFre , & enfin de s'af- 
finer pleinement qu’elles n’y com- 
mettent point de fautes. 

Mais ne pourroit-on point dire que- 
Dieu nous ayant donné une imagina- 
tion telle que nous l’avons, a voulu 
par cdnfequent que nous en fuflions 
cfclaves , 8c nous réduire par - là 
dans l’impuiflance de nous recueillir- 
quand nous voulons ; Qu’ainfi le ref- 
peét que nous devons avoir pour tous- 
tes ordres 8c toutes fes yolontez , nous 
doit porter à adorer ces chaînes , 8c 
à aimer autant l'état de diffraction j, 
quand il nous y réduit 8c qu’il per- 
met que notre imagination nous em- 
porte , que l’attention la. plus tranquil- 
le que nous pourrions avoir à fa.di-. 
vine préfence. 

C’eft ce qui pourroitvenirdans l’èC- 
prit de ceux qui ne font pas allez in- 
#ruits dans la doctrine de l’Eglife^ 
Mais ceux qui la connoilTent plus exa- 
ctement fçavent que l’on ne peut rien, 
dire de tout cela. Car encore qu’il 
Æait Yiai que Dieu nous, a donné. l!i* 
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Rlagination , il n’eft pas vrai néan- 
moins qu’il nous l’ait donnée dereglée, 

C’eft nous-mêmes qui avons- caufé ce 
dérèglement *, la révolté de (a concu- 
pifcence , qui renferme celle de l’ima- 
gination contre la raifon , étant un 
effet du péché originel. Citpiditas tua 
non efl opus Dei 3 dit faint A’uguftin. 

Ainfi il eft faux que Dieu ait voulu 
que nous fujfions ejelaves d'une furreufe. 

C’eft nous-mêmes qui nous en forn- 
mes rendus efclaves en defobéiffant à- 
Dieu } qui vouloir au contraire que 
nous en fufîions les maîtres , &r 'qu> 
a feulement permis que nous tombaf- 
fions dans cet efclavage.- Il eft donc 
faux que cet étar foit aimable s puif- 
qu’il eft déréglé & contraire à l’infti- 
tution de la nature' ; & il y auroitr 
une illufîon vifible à- armer ces chaî- 
nes , puifqu’elles font de honteux ef- 
fets de notre péché , quoiqu’on puiffe-, 
adorer la. juftic.e. de celui qui nous- y 
laiffe. * 

C’eft pour cela que fàint Auguftin' 
en parlant de cette in ftabiiÿré du cœur!”/**' 
qui ne nous permet pas d’arrêter nos; **' 
penfées en Dieu 3 nous exhorte à lui', 
dire C'eft ma maladie’ qui fait que- 
vtm efprit ne fçauroit. demeurer,- arreté i 
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G uerijfcz. le , & il fe fixera. Affermi fi, 
fez.. le s & il demeurera ferme CT im- 
mobile.. Ex Ægritudine defiuo. Cura y 
& fiabo. Confirma , & firmus ero. 

C’eft par ce meme fentiment qu’il 
nous exhorte avec le Roi Prophète 
à une triftefte continuelle de ce que 
notre cœur eft rempli d’illufions,, & de 
ce qu’il n’y a point de lanté dans notre 
•chair. Que notre ame y dit-il 3 Joit dans 
la trifieffe jufqu'd ce qu'elle [oit déli- 
vrée d'tllufion , & que notre corps fi bit 
guéri de / es maladies. Mais quelles font 
ces *illufions dont il fe plaint ; Ce font 
celles qui l’empêchent de prier : A 
facie illufionum aliquando vix orare per- 
mittuur. Et pourquoi s’en plaint- il ? 
C’eft que ces illufions font la peine 
de notre péché. L'an.e y dit-il , qui a 
perdu la vérité a été punie par l'illu- 
fion. Accepit poenam illufionis 3 ami- 
fit veritatem. 

Il remarque encore en un autre en-^ 
droit plus clairement la foiffte de tou- 
tes ces diftra&ions } & les fentimens- 
que l’on e% doit avoir. Quelle pefen— 
teur 3 dit- il 3 n'éprouve point nctreamc 
qu nd elle veut s'élever à Dieu Com- 
bien ce cotps mortel &' corrompu lut> 
faufe-t-U d'obfiacles ^ qui ientrdinents 
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vers la terre & la détournent de Dieu >- 
Quelle foule innombrable de plantâmes 
ne la viennent point troubler ?- Or tou- 
te cette multitude de penfées cjui ron- 
gent le cœur de l'homme naiffent d'un 
fond de corruption (fui produit en lut 
comme une, infinité devers. Totum hoc 
in humano cordé velut de vermibus hu- 
jus corruptionis fcatet. 

Je ne voi donc pas pat quelle forte 1 
de fpiritualité on pourrait regarder ces 
diftradtions d’une autre -maniéré que 
ce faint Doéteur ne les regarde. Car 
quand même on auroit fujet de croire 
qu’on n’y eût point contribué parle 1 
relâchement de la vie , on a toujours: 
lieu de les confidèrer comme des plaies: 
qui viennent de la corruption de no- 
rre origine a & dès pechez que nous 
y avons ajoutez; £t par confeque.nt 
on a toujours fujet- d’en gémir 3 quoi- 
que ce gemiifement doive toujours être- 
accompagné de paricnce& dé paix , &c 
que nous devions toujours reconnoître 
que nous fommes encore très-redeva- 
bles à Dieu de la grâce qu’il nous 
fait de ne nous point abandonner à. 
ces égaremens 3 & d ? y refifter autant 
que nous le pouvons. 

Mais. Cl notre; confcience. ne. nous; 
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convainc au contraire que nous y avons' 
donné lieu par la liberté que nous 
avons donné jufcju’alors à nos fens 5c 
à notre efprit par nos vaincs lectu- 
res & nos vaines converfations 3 par 
l’ardèur avec: laquelle nous nous ap- 
pliquons aux affaires temporelles par 
le peu de foin que nous avons de 
mortifier nos pallions , &: enfin par 
toutes les choies qui conduifent à la 
dureté du cœur 3 il ne le faut pas. 
contenter d’en gémir & de s’en accu- 
fer devant Dieu y mais il faut remé- 
dier efficacement à ce qui lés caufè. . 
Car puifque la priere elt un moyen 
necelTairc pour obtenir fes grâces , nous 
fommes obligez d’éviter tout ce qui 
en détruit l'efficace & le mérite. 

Il elt donc juffe de prendre alors^ 
ces diftra&ions pour un avertiffement 
continuel que Dieiî nous donne de. 
nous appliquer à corriger en nous tout 
ce qui lui peut déplaire & pour un* 
fujet de craindre que Dieu qui nous 
y abandonne déjà en punition de nos 
, ne fe retire encore da- 
nous y ce qui nous doit 
puiffamment exciter à furmonter nos: 
pallions , & à reformer en nous tout 
ce que nous y connoilfons. de contrai»- 
r c à Dieu;. 


négligences 
vantace de 
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Mais il eft bon de faire fur ce: fir- 
jet une reflexion imporranre pour em- 
pêcher qu’on ne porte trop loin ce 
que nous venons d’établir } qu’il ne 
faut pas méprifer les diftraÂions , & 
qu’il eft neceflaire d’en gémir devant 
Dieu 3 & de les regarder comme une fui- 
te de nos fautes , ou comme une mar- 
que de la corruption de notre nature. 
C’eft qu’il fautdiftinguer fur ce point 
deux fortes de tems , celui où l’on 
fbuffre actuellement ces diftra&ions , 
& où l’on doit travailler à les empê- 
cher , & celui où on les confidere 
devant Dieu après qu’elles font pafc 
fées j & où il s’agit non de lès em* 
pêcher , mais d’en juger félon la ve^i 
rité , & de nous purifier des fautes 
que nous pouvons y avoir faites. 

Or tout ce que nous avons dît de 
ce gemiflement qu’elles doivent ex- 
citer en nous , ne s’entend : que de ce 
dernier tems dans lequel nous en ju- 
geons devant Dieu-, üc non du pre- 
mier. Car quand on eft dans la fou fi- 
france aCtueil'e des diffractions & des 
mauvaifes penfées , comme notre prin- 
cipal devoir alors eft d’en détourner 
l’efprit , il faut éviter tout ce qui les j 
pourroic imprimer davantage. Or la 
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triileife Sc l’application trop grande à ; 
les rejetcer le pourroit faire. Ainfi il 
n’y a rien de plus avantageux en ces 
rencontres que de pratiquer l’avis que 
faint Anfelme donne à des Religieu- 
fes , & à leur directeur nommé Ro- 
bert, dans une Lettre qu’il leur adreiTe- 
en commun. 

» Si vous voulez Ravoir , leur dit-il J, 
« comment vous devez refiler aux 
» mauvais défirs 3 c aux mauvaifes' 
« penféef , écoutez ce petit avis que 
33 je vous donne, & efforcez-vous de le 
33 pratiquer.N’excitez point dans votre 
33 cœur une efpece de combat 3 c der 
:» conteflation , par une application 
« formelle à en bannir ces mauvais de- 
» firs & ces mauvaifes penfées. Mais' 
« lorfque vous en ferez travaillés , tâ- 
» chez pour les faire évanouir , d’oc- 
33 cuper fortement votre efprit de quel- 
33 que bon defir 3 c de quelque bonne 
33 penfée Gar l’unique moyen de chat 
33 fer de fon cœur un mauvais defir 8c 
ai une mauvaife penfée , eil de le rem- 
33 plir d’un defir & d’une penfée qui y 
33 foient contraires. Ainfi la maniéré 
33 dont vous devez vous conduire à l’é- 
« gard’des penfées inutiles 3 c des défirs 
« déréglez eil de vous appliquer telle- 



* *î 


de U priere. tiv. Tïî. 'lîy 
ttrcnt à des objets de pieté , que vôtre 
efprit dédaigne même de faire reflcxi- 
» on fur ces penfées & ces defirs qui 
» vous travaillent. Lors donc-que vous 
»» ferez appliquez à la priere ou à quel- 
y> que méditation utile y fi vous vous 
«Tentez alors importunez de penfées 
» aufquellesvous ne devez pas confen- 
v> tir , gardez • vous bien que la peine 
« qu’elles vous feront , ne vous faite 
» quitter ce que vous aurez commencé 
n de peur que le diable qui les excite 
» n’ait la jove de vous avoir fait aban- 
« donner la Donne œuvre que vous a- 
» viez commencé. Mais contentez-vous 
» de les furmonter en les méprifant , 
» comme je viens de vous expliquer. 
» Pendant que les méprifant de cette 
« maniéré vous n’y donnez aucun con- 
>• lentement , évitez de vous laiffer aller 
»> à des fentimens de douleur & de trif- 
« teffe de ce que vous en êtes travail- 
« lez , de peur que cette trifteffe même 
« ne les rappelle à votre mémoire 1 , 5c 
« n’èn renouvelle l’importunité. Carl’fel- 
« prit de l’homme eft ainfi fait, que ce 
» qui lui plaît ou qui l’afflige , lui re- 
» vient bien plus fouvent en la mémoire 
*> que ce qu’il regarde avec mépris Sc 
» avec dédain. 
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Voilà l’avis de cefaint Archevêque * 
qui ne réglé, comme j’ai dit, que la ma- 
niéré de refîfter aux diffractions prefen- 
tes ou a celles dont on craint de renou- 
veler la mémoire en particulier,, mais 
qu’il n’cft nullement contraire à ce ju- 
gement véritable que nous en devons 
porter devant Dieu en les regardant en 
general , ni aux juftes fentimens de con- 
fufion ou elles nous doivent faire entier* 


CHAPITRE, VI. 

jPe l'utilité qu'on peut tirer des 
dtfiraïïions* 

O N aura peut-ctre peine à accor- 
der ce que nous venons de dire 
des diftraétions ; avec les maximes 
qu’on trouve dans plufieurs livres de- 
pieté de ce tems, & même dans des 
Auteurs que l’on regarde comme Fort 
fevercs , qui femblent neanmoins avoir 
pour but dé mettre les âmes au def- 
fus des diffractions quand elles 
ne font pas volontaires-, & de les por- 
ter à i\’en faire point d’état, à ne s'- 
arrêter point , èc à ne croire pas leurs 
prières moins agréables à Dieu , lorf- 
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qu’elles ri’y font occupées qu’à com- 
battre leurs diitraétions , que fi elles 
y croient .remplies de confolation ôe 
de ferveur. 

Dieu 3 difent - ils 3 aime autant Lettr, 
la fouffrance des vaines penfées invalop- ^^ rfct 
taire t qui nous attaquent t que les meil~ JC * v ® 
lettres que nous pouvons former. 

Les écrits de faint François de Sa- 
les font pleins de parejls avis , de il rap- 
porte lui-même avec approbation une 
parole de fainte Angele de Folligny , 
que l'Oraifon la plus agréable a Dieu , i ntr< 
efi celle qui fe fait par fo'-ce & con- 1. 4. ç$ 
trainte. Ce qui a lieu particulièrement 14» 
dans les 'difîraélions aufqyelles on re- 
iifte avec effort. 

Mais fi l’on confidere-bien l’efpric 
le l’intenrioti des Saints tant anciens 
'que nouveaux , on trouvera qu’ils s’ac- 
cordent dans le fond fur ce point» 9 
le que la contrariété apparente de leurs 
paroles ne vient que de ce que la 
vérité confédérée toute entière ayant 
une certaine étendue , les uns en ont 
reprefenté une partie 3 de les autres 
Une autre. 

Ceux qui nous portent à gémir . des 
diftraéfions , en ont confidcré la na- 
*pre de Ja fourçe. Ç.ar .c’eft toujours 
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un dérèglement que cette inftaLilite 
-de -notre cfpric 8c de notre cœur. C’eft 
une grande mifere. C’eft un effet du 
péché. C’eft un état indigne de Dieu 
8c contraire à l’inftitution de la nature. 
Et par con'féquent c’eft un érat que 
nous devons haïr , 8c dont nous de- 
vons nous confondre devant Dieu. 

Mais ceux qui nous portent à. n’y 
ravoir pas d’égard , 8c qui fcmblcnt 
•eftimer autant les Oraifons où l’on 
•fouffre des diftracftions,que celles oùl’on 
eft plus appliqué à Dieu , ont eu de£ 
fein de remédier par-là aux inquiétu- 
des exceflives de certaines âmes , qui 
•s’affligent de leurs diftraétions par 
amour propre , qui ne fupportent pas 
avec aüez de courage cette croix , & 
<qui ne fongent pas à -en profiter. Et 
c’eft ce qui les a portez à ne pas tant 
cônfiderer les diftraétions en elles- 
mcmes , que l’état d’une ame qui les 
fouffre avec patience 8c avec refigna- 
tion 8c qui tâche de fe les rendre 
avantageufes par la maniéré dont elle 
•en ufe. 

Il faut donc joindre ces veritez ^ 

non pas détruire les unes par les 
autres. 

Il faut gémir de fes diftradions telles 
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qu’elles foient , mais il faut aufli les 
fupporter avec patience & avec paix. 

Il faut reconnoître humblement 
■devant Dieu que c’eil avec juftice qu’il 
nous abandonne à l’inftabiiité de no- 
tre efprit. Il faut le remercier de ce 
qu’il l’arrête dans certaines bornes s &C 
de ce qu’il nous confervc parmi ces 
•égaremens la volonté d’être à lui. U 
faut fc réloudre à les fupporter tant 
qu’il plaira à Dieu de nous y laiffcr. 
Il faut tâcher d’en tirer une connoif- 
fance plus vive de l’impuiflfance & de 
la foiblelfe de l’homme & de la mi- 
fere de cette vie. Il faut s’en fervir 
pour concevoir mieux , & pour deû- 
xer plus ardemment le bonheur de l’au- 
tre , où nous ne ferons plus ainfi di- 
vifez , & où la raifon dominera par- 
faitement fur toutes les puilfances de 
notre ame > comme Dieu dominera 
parfaitement fur notre raifoti. 

C’eft en cette maniéré que la fou£ 
france des diffractions nous peut être 
auffi utile que les meilleures penfées , 
parce qu’elle nous fournit la plus utile 
de toutes les bonnes penfées , qui eft 
la connoilîance de notre néant. 

C’efl: aufli par cette vue qu’il fâuû 
ét£e aulli aife de rapporter de l’Orai-, 
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fou fon vafe vuide que plein ~ pïrCÏ 
qu’encore que la plénitude foit pré- 
férable au vuide , & la lumière aux 
tenebres , neanmoins le fentimentde 
notre vuide & de nos tenebres nous 
eft fouvent plus avantageux que le 
fetitiment des grâces que Dieu nous 
pourroit donner j de même qu’encore 
que la vertu feit préférable aux pechez, 
le fentiment que l’on a de fes pechez,' 
eftmeilleur que la connoiffance quel’on 
a de fes vertus. Et c’eft ce qui don- 
ne fujet de dire? que ion croit fouvent 
s'en retourner vuide de lu priere , lors 
qu'on eft en effet rempli de Vefprit de 
Dieu. Car fi l’on n’en rapporte pas 
des lumières & des fentimens pour 
les objets que l’on avoit dans l’efc 
prit , on en rapporte aine vive con- 
îioiffance de fon néant , &c une hu- 
milité plus profonde , qui font les 
plus grands ôc les plus utiles dons du 
Saint Efprit. Ce qui fait dire à faine 
•Grégoire 4 que celui qui efl dépourvu 
de vertus , eft fouvent avantageufèrnent' 
recompenfé par i humilité. Virtuti—, 
eus nudus melius ipfa humilitate vefti* 
tur. 

Mais tant s’en faut ,qu’il s’enfuivtf 
4$ -là que les diftradions ne nous 

doivent 
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doivent pas être un fujet cie gemif- 
fement & de douleur î il s’enfuit au 
contraire qu’elles ne nous peuvent 
être utiles qu’autant qu’elles excitent 
en nous ces gemiffemens & cette dou- 
leur. Et c’eft en cela auffi que faint 
Auguftin met l’avantage que l’on peut 
tirer de toutes les tentations , dont 
les diitra&ions font partie : Hoc efi 
veré tempus fruftuofa mœftitia 3 ut con- 
ditionem mortalitatis nofira 3 abundan - 
ium tentât iomm , furreptioncs pecca- 
torum , rixat concup ifcenùarum contra 
bottas cogitationes femper tumultuantium 
doleamus. C’est ici le tems 3 dit - il , 
dune triflejfe fai ut aire 3 qui nous fait 
reconnaître avec douleur la condition de 
notre mortalité 3 l'abondance des tentdr 
tions 3 les furprijes des pechez 3 le com- 
bat des pajjions , le tumulte des con- 
cupifctnces contre les bonnes penjees . v 
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CHAPITRE VIL 

Cinquième Condition de la Priere. Con- 
fiance en Dieu. Que le. défaut de con- 
fiance efi une des plus ordinaires eau-, 
fies qui en empêche l’effet. 

'JEn quoi confifle ..cette . confiance. 

O N ne peut nullement clouter qu’il 
ne foit neceflaire que nos priè- 
res foient accompagnées de confiance, 
.après ce qu’en dit l’Apôtre S. ' Jacques 
en ces termes fi précis : Si quelqu’un de 
vous manque de fageffe , qu'il la deman- 
de à Dieu qui donne à. tous libérale- 
ment fans reprocher ce qu'il donne 3 & 
la fageffe lui fera donnée : mais qtiil 
la demande avec foi fans aucun doute . 
Car celui qui doute efi femblable aux 
flots de la mer qui font agitez. & em- 
portez fà & là par la violence du vent. 
Il ne faut donc pas que celui-là s’ima- 
gine qu'il obtiendra quelque chofe du 
Seigneur. 

O /Y* / A 

Mais cette neceiïite meme nousi 
met dans une obligation étroite de 
uqus inftruire de ce qu’enferme ceccç 
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confiance. Et c’cft ce qü’on peut ap- 
prendre du mot de foi y dont cet Apô- 
tre s’eft: fcrvi. Car ce mot fignifie e» 
ces endroits la foi véritable par la- 
quelle on fie rend à fia parole de Dieu;: 
mais il la fignifie en tant que la foi 
embrafie les veritez fur lcfquelles la. 
confiance doit être fondée. Ainfi pour 
entrer dans cette difpofition de con- 
fiance , >il ne faut qu’avoir une foi 
vive de ces veiitez , & en être forte- 
ment perfuadé. 

La première de ces veritez eft , que 
Dieu peut faire tout ce que nous lui 
demandons. C’eft celle que le Lepreux 
confefia par ces paroles qui lui obtin • 
rent là guéri fon i Domine fi vis y po- 
tes me mundare. 11 lèmble qu’il n’y 
ait rien de fi facile que d’être dans 
cette difpofition. Car qui eft-ce qui 
doute de la puiflance de Dieu ? 8c 
néanmoins il s’en faut bien que cela 
ne loit. Car il ne s’agit pas ici d’une 
conviction fpeculative , mais d’un fien- 
timent vif de la puilfance de Dieu ,’ 
qui entretient notre efpcrance : Or il 
• arrive fouvenr que l’efprit s’arrête tel- 
lement à la difficulté de la chofc en 
foi , qu’il n’a aucun égard à la puifi* 
lance de Dieu. On ne dit pas à la 
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vérité que Dieu ne la peut pas faire ] 
mais on ne regarde point fa puiffance 
comme une caufe dont on doive at- 
tendre rien ; 8c l’on cfpere auffi peu 
les chofes qui ne fe peuvent faire que 
par la puiffance de Dieu , que fi elles 
étoient abfolument irrpoflibles. 

La féconde vérité que la foi nous 
enfeigne à l’égard des grâces de Dieu, 
qui doivent être le principal objet de 
nos prières , eft que nous les pouvons 
bien obtenir de Dieu , mais que nous 
ne les pouvons avoir par aucun autre 
moyen. Car la confiance en Dieu doit 
exclure toute autre confiance , foit en 
nous -mêmes f foit en quelqu’autrc 
créature que ce foit. Cependant ilrefte 
prefquc toujours au fond du cœur de 
la plupart des hommes une certaine 
confiance en eux-mêmes , qui leur 
fait croire qu’ils feront vertueux quand 
ils voudront f qu’ils fe convertiront 
quand il leur plaira; ce qui fait que 
comme s’ils étoient maîtres de leur 
converfion , ils la different tant qu’il 
leur plaît , ils la déterminent à cer- 
tains tems ôc à certains âges , 8c en 
attendant ce tems & cet âge ils s’aban- 
donnent à leurs défirs. 

On ne fe préfente point affez à Dieu 

Y * ’ . 
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dans la priere avec les fentimens de 
fon impuilfance. L’on ne defefpere 
point allez de foi- même , & l’on n’eft 
point aflez convaincu que nous ne 
ferons jamais rien de bien , s’il ne 
nous le fait faire par la puilfance de fa 
grâce. 

La troifiéme vérité eft que non- 
feulement nous fommes aflfurez de la 
puilfance de Dieu , mais que nous 
le fommes aufll de fa volonté en quel- 
que maniéré. Car la promelfe que 
Jefus-Chrift nous a faite , que Dieu 
nous accordera tout ce que nous de- 
manderons en fon Nom 3 eft une dé- 
claration de fa volonté. 

L’alfurance générale qu’il nous don- 
ne , que quiconque demande reçoit. Om- 
nis qui petit accij?it 3 en eft encore une. 
Et il ne faut meme qu’avoir la vérita- 
ble idée de fa bonté , pour ne point 
douter qu’il ne foit prêt de recevoir 
en fa grâce tous ceux qui font effedive- 
ment convertis ; car , comme dit laine 
Auguftin , Dieu qui ne peut fouffrir 
que les pécheurs impenitens demeu- 
rent impunis 3 eft toujours prêt à re- 
cevoir en fa grâce les pécheurs peni- 
tens. Ils n’ont qu’à fe jetter entre fes 
bras > il ne les rebutera point. Il ne 

N iij 
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fçauroit rejetter un cœur Srifé dérou- 
leur &c qui s’humilie en fa préfence. 
Cor contritum & humiliât nm De us non 
. defpicies* Nous pouvons donc bien 
quelquefois douter fi nos prières font 
telles qu’elles devroient être pour être 
exaucées : mais nous ne pouvons dou- 
ter fans infidélité , que des prières tel- 
les qu’elles doivent être ne foient exau- 
cées^ 

Il faut bien fe donner de garde de 
fè figurer Dieu comme dur , comme 
inaccellïble , comme inexorable.. Jl.eft 
toujours prêt au contraire de fe laif- 
fer fléchir a nos prières. Il efl: tou- 
jours prêt de recevoir ceux qui s’ap- 
prochent, de lui. II. n’y a que la ma- 
lice des hommes qui les empêche d’e- 
prouver, les effets- de fa bonté. Qui, 
peut douter de cette bonté } puifque 
Jefüs-Chrifl: même l’a fcellée de fon 
Sang ? Craignez.-vous t dit Saint Ber- 
TnCar.t nar “ > Hommes de peu de foi , ejuil ne. 
Serm. veuille pas vous remettre vos pcchez. ? 
38. n. Il les a lui: même attachez, a la Croix. 
** par les mêmes clous qui. ont attaché fes, 
mains » Quid timetis rnodicA fidet i ut. 
peccata nolit remittere ? fed ajfxit ea. 
ernei cum fuis minibus. 

La quatrième, vérité eil que. l’hom#- 
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imc ne fçauroir avoir aucune jufte rai- 
foir de defefperer. Car. Dieu ne fait 
jamais connoître à qui que ce foie 
dans cette vie l’arrêt dè fa predefti- 
nation. Et ainfi toute défiance fondée 
fur ces fortes de penfées^eft témé- 
raire & dcraifbnriable. 

Il n’ÿ a point aufil de difpofition 
d*efprit & de cœur fi mauvaife qu’elle 
donne fiijet de perdre l’efperance. 
jj Quel eft le fujet de votre défiance , 

» dit Saint Bernard ? Eft-ce que vous 
« êtes foibles & délicats ’ Mais Dieu 
«connoît notre fbibleftc. Eft-ce que 
»j vous êtes lié au peebé par une Ion- 
jj gue habitude ? Mais Dieu délié ceux 
js qui font lier Dom'tnus folvit com - 
» pedito'.-Efo-cc que vous craignez qu’él 
js tant irrité par le nombre & la mul- 
js titude de vos crimes il refufe de vous 
j> afiifter? Mais ne fi avez- vous pas qu’il 
«fie plaît à répandre fies grâces avec 
js plus, d’abondance fur ceux où le 
jj pecîié a été plus abondant ? Je de- 
*j fefpererois , dit faint Auguftin , fi j& 
jj n J avois un grand Médecin Dcftu*- 
jj rarem fi tantum medicum non loabe - In 
»j rem. Mais qui pourroit ne pas ef-*°* 
jj percr ayant un Dieu pour Médecin % 
î) SiC pour remede le Sang d’un Dieu h 

K iiij 
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Il s’enfuit clairement de là que tou- 
tes les penfées de défefpoir étant lauf- 
fes 3 déraifonnables , dangercules , té- 
méraires 3 il n’eft jamais permis de s’y 
arrêter 3 & qu’il les faut au contraire 
rejetter comme des tentations j & 
non feulement celles qui portent au 
defefpoir 3 mais aufii celles qui afFoi- 
bliflcnt l’efperance 3 comme feroient , 
par exemple 3 celles qui nous feroient 
envifager trop fortement ce qu’il y a 
d’incertain dans not're predeftination 3 
& dans notre perfeverancc. Dieu qui 
fçait que nous fommes foibles 3 & que 
ces penfées nous font inutiles 3 nous 
Info. ordonne de nous épargner nous-mê- 
Chrec. mes ^ & de nous appliquer au con- 
traire aux penfées qui nourrilfent no- 
tre confiance. 

Nous devons toujours avoir dans 
l’efpric que Pefperance nous étant auflï 
necelfaire que la foi , on doit autant 
éviter les penfées qui attaquent l’ef- 
perance, que celles qui attaqueroient 
la foi. Comme on auroit donc hor- 
reur de foi-même , fi on s’étudioit à 
former des dilficultez pour ne pas croi- 
re que Jefus-Chrift eft dans l’Eucha- 
riftie 3 on doit faire auffi beaucoup 
defcrupule de s’entretenir volontaire- 
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ment de ces penfées , qui affoiblif- 
fent la confiance, & qui jettent l’ame 
dans des doutes , où il eft impofli- 
ble qu’elle trouve jamais de lumière. 
Que fi ces penfees fe préfentent mal- 
gré nous il faut les prendre pour des 
tentations , & les rejetter comme on 
rejette les autres mauvaifes penfees. 

On peut même tirer de ces penfées 
contraires à l’efpcrance , un fujet lé- 
gitimé de bien efperer de fon falut. 
Car fi on eft troublé de ces penfees 
c’eft une marque qu’on n’a pas encore 
le cœur endurci , & que l’on n’eft pas 
abandonné de Dieu. 

Si quelqu’un avoit fujet de defefpc- 
rer dans cette vie , ce feroient ceux 
qui ne penfent jamais à leur falut , 
qui ne s’inquiètent de rien , qui font 
toujours dans un merveilleux repos 
& qui ne font pas même tentez de 
défefpoir. 

Mais il ne fe faut pas contenter d’é- 
viter le defefpoir , il faut nourrir en- 
core notre efperance par tous les ju- 
ftes motifs que la foi nous fournit. 
Et elle nous en fournit de fi grands 
& de fi puillans , qu’il n’y a que le 
peu de reflexion que l’on y fait , qui 
affoiblifle notre confiance. 

N v 
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Gn n’eft point alfez pénétré de ce 
que l’on eft à Dieu , & de cc que 
Dieu nous eft : il femble que nous 
lui l'oyons indifférais ,& qu’il ne fafte 
pas attention à ce qui nous regarde; 
Cependant la bonté, l’application, & le 
bon foin de Dieu pour nous furpalfenD 
infiniment toutee que les créatures en 
peuvent avoir. Quelque attention que 
les hommes ayent à nos befoins , ils 
n’y penfent pas toujours,leurs foins font 
paffagers , &c leur bonne volonté n’eft 
pas toujours agiflante. Elle eft fou- 
vent interrompue par l’oubli ou par 
les diftraétions de la vie. Mais il n’en 
eft pas ainfi de Dieu , comme il a été 
déjà dit ailleurs : il nous regarde des 
l’éternité , & n’a jamais celfé de nous 
regarder. 

La volonté qu’il a de nous faire dm 
bien eft auflt continuelle que fon être.- 
G’cft par cette volonté qu’il nous don* 
ne dans le rems tous les biens que nous 
recevons ou immédiatement de lui , 
ou par l’entremife des créatures. C’efb 
par cette volonté que lorfque nous 
étions encore dans le néant il nous 
préparoic l’être & la vie non-feulement 
de- la nature , mais aufli de la grâce» 
C’eft par ’cetrtL volonté, qu’il nous a,. 
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feparez de tant d’amcs qu’il a laiflees 
dans la mort. Nous n’avons rien con- 
tribué à obtenir de lui toutes ces fa- 
veurs. Elles font découlées fur nous 
de fa feule mifericorde. Ainfi il cft 
bien jufte de pcnfer qu’il ne nous aban- 
donnera pas } lorfque nous commence- . - 

ions à reconnoître fes< grâces à lui 
témoigner quelque forte de fidelité. 

Difons donc avec faint Auguftin : 

Si Dieu nous nourriffoit lorfque nous 
le méprifons , cejferou-tl de nous ajfijler VU 
lorfque nom commençons A le- craindre ? 53.- 
Pasceeat' Dotkwus contemnentem fe-, 

& defèret timentem fe ? 

Difons avec le même Saint : Il nous 
A'chercbez.lorfque nous étions impies pour In Ff; 
nous racheter s &. apres nous avoir ra- 68. 
chetez. , nous abandonnerait - il pour 
nous perdre ? I-mpium te qn&fi- 
•, vit j ut redimeret -, redtmptum de fer et’ 
ut perdat V 

Ces prières mêmes que nous adref- 
fons à Dieu , doivent' être pour nous 
un füjet particulier de confiance que 
nous en obtiendrons l’effet; Car ces 
prières ne nailfent pas de notre fond; 

C’eft Dieu qui nous les'infpire. C’e-ft 
fon efprit qui les produit en nous. 

Et en. nous donnant ces gages de fcti; 

vj, 

V ' • 
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Efprit 3 comme parle l’Apôtre ne 
nous marque-t-il pas aflfez clairement 
qu’il nous en veut accorder l’effet 
dans fon tems , & qu’il n’a pas retire 
de nous fa mifericorde , félon cette 
règle de faint Auguftin : Lof que vous 
verrez, que Dieu ri a pas retiré devons 
V efprit de prière , affitrez-vous qu'il ri a 
pas retiré de vous fa mifericorde. Ciim 
videris d te non amotam deprecationem 
luam y fecurus eflo t quia non efl amota 
a te mijericordia ejus. 

J Que la puiffance de nos ennemis ne 
nous étonne donc point. Celui qui nous 
a appeliez, efl plus puiffant qu'eux , puif- 
qu'il efl tout-puiffant. Il efl plus fort 
que tout ce qui efl fort ; plus élevé que 
tout ce qui efl élevé. Nemo vos terrent. 
JPotentior efl qui vos vocavit 3 omnipo- 
tent efl j fortior efl omni forti 3 fuperior 
efl omni exceljo. 

Ne craignons pas même notre mi- 
ferc 5 c notre foibleffe j Car il ne s’a- 
git {Ms 3 comme dit un homme de 
.Dieu , de bâtir parles mains des hom- 
mes une tour qui aille de la terre juf» 
qu’au Ciel , mais de bâtir par les 
mains de Dieu une tour qui vienne 
du Ciel jufqu’à la terre. 

Ne regardons pas auffi la dilpropor-i 
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tîon qu’il y a encre ce que nous Tom- 
mes , & ce que nous prétendons ob- 
tenir ; entre la récompenfc où nous 
alpirons , & le peu que nous méri- 
tons. Car il fuffit qu’il y ait de la 
proportion entre Jefus-Chrift, 5 c cte 
que nous demandons en Ton nom. 
Pourquoi , dit Saint Bernard , nous 
étonnerons - nous de l'excellence de la Serm * 
recompenfe à laquelle nous préten- 
dons , fi nous confidcrons la grandeur 
du prix que nous offrons pour l'obtenir ? 

Quid paveat adpramii magnitudinem , 
qui pretii dignitatem confid“rat. 

Le mérité de Jefus-Chrift fupplée 
au défaut du nôtre ; & il fait notre 
mérite par le don qu’il nous en fait. 

Mon mtrite , dit Saint Bernard, e(l 
la mifericorde du Seigneur. Je ne fuis Serm. 
donc pas dépourvu de mérité , puifqu'd ^ I- * n 
ti'eft pas dépourvu de mifericorde. Et ^ lnt * 
comme fies mifericordes font abondantes , 
fai au/fi une abondance de mente. Sa 
juflice e/l auffi la mienne , puifque Jefies- 
Chrifi a été fait notre juftice. T a-t-il 
lieu de craindre que cette juftice ne fuf- 
fife pas à tous deux ? 

Ne nous méprifons donc point ^ 
mais tenons - nous au rang où Dieu 
nous a mis , &c jugeons nous par ce 
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qu’ils nous a faits , & ce qu’il a fait 
pour nous. Nous fommes , dit faint Au- 
guftin , des hommes fûts à l'image de 
Dieu: & celui- qui nous a- fait hommes 
s'efl fait homme pour nous. Si nous ne 
trouvons rien en nous que de vil & de 
me pri fable en confiderant que nous - ne 
fommes que terre que- poufftcre 3 fu- 
jets a tomber k' tout moment : jugeons 
ce que vaut notre ame par le prix avec 
lequel le Fils de Dieu l'a rachetée. St 
Vobis ex terrena fragilttate< voluiflis 
ex pretio vejlro vos attendi e-. Nous; 
pouvons donc toujours trouver de ju- 
ftes fujets de confiance dans -l’amour 
éternel de Dieu pour les effets que: 
nous en avons reffentis, dans la mort 
de Jefus-Chrift pour nous-, dans la 
qualité de membres de Ton corps dont* 
il nous} a fait participans.- 

Il cft vrai que cette confiance cû. 
mêlée de quelque crainte, parce qu’en- 
core que nous foyons affûtez que 
Dieu nous accordera ce que nous lui 
demandons , pourvu que nos prières , 
foient telles qu’elles doivent être ,, 
nous ne fommes pas affurez de la pu- 
reté de nos prières , & nous ne fom~- 
mes pas de même pleinement certains^ 
que nous foyons manhies - viyans- dm 
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fcorps de Jefüs-Chrift , & que nous 
participions à fa juftice j & enfin nous 
n’âvons pas non plus de certitude d’ê- 
tre du nombre de ceux à qui Dieu a\ 
deftiné le falut. Mais fi cette incerti- 
tude doit produire en nous une crain- 
te falutaire , elle ne doit point dé- 
truire notre çfperance , ni étouffer me- 
me les fcntimens de confiance que' 
nous pouvons juftemenr avoir. 

Elle ne doit point détruire notre, 
cfperance , puifqu’iln’y arien de moins - 
ïaifonnable que de ne vouloir pas ef- 
perer un bien , parce qu’il eft mêlé 
de quelque forte d’incertitude , & d’at- 
tirer certainement par le dèfefpoir le 
plus grand dés maux , parce que nous 
avons quelque fujcrdé craindfc. L’irn- 
éertitude doit produire la crainte y , 
mais non le dcfefpoir 3 qui fuppof au 
contraire la certitude du mal que l’on, 
crainr. 

Je dis de plus que cette incertitu- 
de ne nous doit point ôter la confian- 
ce , parce que cette incertitude n’effc - 
fondéc que fur ce que nous ne fça- 
vons pas affuremenr que la volonté- 
que nous avons d’obéir à Dieu & de 
Je prefeier b tout , foit fincerc & ef- 
icâive } _ ni qu’elle doive perfeverer: 
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jufqu’à la fin. Or quand on fent cette 
volonté en foi dans quelque degré , 
le doute qui refte , fi elle eft fincere, 
n’empêche pas la confiance qui naît 
de ce témoignage intérieur. Il eft dif- 
ficile de croire qu’on ne veuille pas 
fincerement ce qu’on croit vouloir : 
Et ainfi l’incertitude qui peut venir 
des doutes que l’efprit en peut for- 
mer , ne fçauroit le penetrer vivement. 

Mais quelle efperance peuvent avoir, 
dira-t on , ceux qui ne fongent point 
à Dieu ,& qui ne cherchent toute leur 
vie qu’a contenter leurs pallions î 
Sans doute qu’ils ont fujet d’en avoir 
peu tant qu’ils font dans cet état : 
mais aufli ne fe fatiguent-ils guéres 
de ces penfées. Ils font plongez dans 
les fens ou dans f les curiofitez de 
l’efprit , & ne penfent point à l’au- 
tre vie -, & ainfi les penfées de défian- 
ce ne les tourmentent gueres 3 com- 
me celles que nous avons d’avoir de 
la confiance les confoient peu. Que 
s’ils viennent à concevoir quelque 
defir de retourner à Dieu j ce defir 
qui vient de Dieu leur fournit alors 
ün légitimé fujet d’efperance. C’eft 
un rayon de la lumière divine qui 
luit dans leurs tenebres. C’eft une 
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Voix de Dieu qui les appelle : ils n’ont 
qu’à expofer tous leurs maux à ce 
Médecin tout-puilfant. Il n’y en a. 
point dont il ne les guerilïe facile- 
ment , pourvu qu’ils veuillent fe Jaif- 
fcr traiter par lui : Omnrpotenti Medico 
nihil eft infanabde. Ainfi dans quelque 
étatique foit un homme 3 fi-tôt qu’il 
veut s’appliquer à fon falut 3 il a tou- 
jours des fujets légitimes d’efperer, 
& n’en a jamais de juftcs de defefpe- 
ter. De forte que nous ne pouvons 
être dans une difpofition de défiance 
& de defefpoir 3 qu’en nous éloignant 
auili-bien de la raifon que de la foi. 


CHAPITRE VIII. 

Sixième Condition de la Priere. Perje~ 
vcrance. Principes fur le f quel s elle 
eft établie . 


J Efus-Chrift a cru que c’étoit une 
vérité fi importante au falut des 
hommes que celle qui leur apprend 
qu’il faut perfevercr dans la priere , 
èc que c’cft par cette perfeverence 
qu’on obtient de Dieu ce qu’on lui 
demande 3 qu’il- üe nous l’a point 
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laiflce à tirer par conféqtrence. Il P» 
fait écrire en termes formels dans forv 
Evangile *, & s’il nous en inftruit fous 
le voile de la parabole d’un homme 
qui le levant la nuit va. demander trois 
pains à fon ami s & le contraint par 
fon importunité de les lui prêter 5 c’eft 
après nous avoir déclaré que lailèn& 
de cette parabole étoit , qu'il, faut- 
Eue. x. ^ujours prier & ne fe laffer- jamais , s, 
18. 7. Opok-teI* fer/.per orar-e &' non défi- 
1». cere. 

La raifon ôâ le fondement de ce*, 
précepte eft y qu’encorc que Dieu ait 
promis de fe laiffer fléchir par nos. 
prières , ce n’êft pourtant que par des 
prières accompagnées des conditions 
qui doivent y être jointes félon les 
réglés de fa fagefle. Car il eft bien 
vrai que quiconque, demande re- 
çoit : mais c’eft pourvu qu’il demande 
autant 5c de la maniéré qu’une fi gran- 
de choie doit être demandée : Qui fie 
petunt . , & tantum petunt , quomodo & 
quantum res tanta petenda eft 3c , dit 
faint Auguftin. 

Or la perfeverance eft une de oes 
conditions qu’il exige de ceux qui lui 
demandent quelque grâce. Il ne veut 
pas feulement que. nous- le prions A 
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ïl- vent que nous le prions avec per- 
feverance. V oilà notre loi & notre ré- 
glé, qui nous doit faire relbudrc quel- 
que choie que ce foit que nous deman- 
dionsàDieu, de ne celferjamais de le lui 
demander, quand il differeroit de nous 
la donner durant toute notre vie , en 
nous tenant heureux de l’obtenir un 
quart d’heure avant notre mort. Car 
cette perfeverance qu’il exige n’a point 
de bornes : il. n’eft poinc dit qu’iL 
faut prier lîx mois, un an , deux ans, 
dix ans : il eft dit , qu’il faut toujours 
prier &c ne fe lalfer jamais : Il eft dit 
dans l’Ecclefiaftique , que ceux qui crai- 
gnent Dieu , auront patience jufqu'à ce Eccleftj 
qu'il vienne y. juger de leurs allions. 
Patientiam kabevunt ufque ad tnfpe- 
8. ion cm illius -, c’eft - à - dire , jufqu’à 
leur mort , où Dieu commencera d’e- 
xercer fon jugement d’une maniéré que 
aue nous ne pourrons ignorer. Il eft 
dit dans le. même Livre : Malheur à 
ceux qui perdront la patience. Væ nsibid.i. 
qui f erdiderunt fuflinentiam : il nous l ^‘ 
y. commande expreflement de fouffrir 
patiemment les rcrardemens de Dieu’: 
SudineJjdlent ' tiones Dei , de ne 
nous Jm décourager quand il nous 
laille dans le rabailfement &C dans la 


Digitized by Google 


308 Conditions } 

Ibid. 2 douleur. In dolore fufiine , & in btt- 
4 militate tua patientiam loabe. 

Pour nous fortifier dans 'la prati- 
que de ces inftrutftions , il eft bon de 
confiderer combien l’impatience des 
hommes dans leurs prières eft injufte 
& deraifonnable. Carpourroit-on s’en- 
nuyer des rctardemens dont Dieuufè 
quelquefois à nous exaucer , fi l’on 
regardoit ce que l’on eft, quel eft 
celui que l’on prie , &: combien eft 
grand ce qu’on lui demande : Qaid , 
ejnem , quidve petit ? Nous ne fommes 
dignes que de fupplices ; c’eft un Dieu 
que nous prions , & ce que nous de- 
Id p f man ft° ns a Dieu eft aufti grand que 
’ lui-même. Petit alicjuid à Deo , & hoe 
Inftruc alie } ut ^ ipf e Beus e ft- Qu’y a-t-il donc 
Chrét. P^ us i n j u ft c que de s’impatienter 
que Dieu ne nous exauce pas aufti- 
tôt que nous le lui demandons ? Trai- 
tons nous les Princes comme nous 
traitons Dieu ? Si un Prince étoit 
aflez bon pour faire efperer à un pau- 
vre les premières dignitez de fon royau- 
me , 8 c qu’il lui ordonnât pour cela 
de les lui demander , ce pauvre .ferait- 
il aiTez miferable pour s’eni irf j fc . 5 fi 
ce Prince avoir jugé à propSMI dif- 
férer quelque tems à les lui donner ? 
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La moindre grâce que nous deman- 
dons à Dieu eft: infiniment plus efti- 
mable que tout ce qu’il y a fur la 
terre. Cependant nous la demandons 
comme fi elle nous étoit due , & nous 
nous ennuyons de la demander s’il 
différé quelque tems à nous l’accor- 
der. 

Quel outrage ne faifons-nous point 
par là à fa bonté ? Il veut nous aider , 
il nous commande même de lui de- 
mander fes grâces , il n’exige de nous 
que la reconnoiflar.ee de notre indi-» 
gnité , & c’clL pour nous faire entrer 
plus aifément dans cette humble 
reconnoiffance qu’il différé de nous 
aider : & par un dégoût 8c une im- 
patience pleine de piéfomption 8c 
d’injuftice , nous nous oppofons à 
les mifericordes 8c à fes dons , 8c no- 
tre orgueil nous ferme la porte de fes 
grâces, que fa bonté nous avoit ou-i 
vertes. 

Mais d’où penfons-nous que naiffe en 
nous cette impatience^qui fait que nous 
nous laffons îi-tôt de prier , lorfque 
nous n’obtenons pas de Dieu ce que 
nous lui demandons ? Pour en décou- 
vrir la fource il n’y a qu’à confidc- 
rer ce qui rend ordinairement les gens 



'■$ 1 o 'Conciliions 

du monde fi patiens 8c fi perfeveratrÉ 
dans leurs entreprifes. On les voit for- 
mer des deflcins &c concevoir des pré- 
tentions qui ont befoin de longues 
préparations : ils s’y aflujettifTent avec 
courage^ ils fbuffrent fans Te rebuter 
dans cette pourfuite une infinité de 
peines a de traverfes , de dégoûts 3 de 
rebuts. Quoiqu’ils ne prétendent que 
des biens de cette vie , leur vie néan- 
moins eft fouvent bien avancée avant 
même qufils fbient en état de les ob- 
tenir : ils n’ignorent pas que de ceux 
qui y afpirent , peu y parviennent , 8c 
•que ceux qui 'y parviennent en jouif- 
iènt peu. Cependant ils perfcverent 
ils ne’fe laffent point: ils vieillirent 
dans la Cour 8c dans les Armées , en 
courant toujours après quelque éta- 
bliffement 8c quelque charge , ou après 
les chimères de da réputation } de la 
confideration , & de l’honneur. 

D’où vient la perfeverance de tous 
ces gens dans la recherche des biens 
du monde ? C’eft qu’ils les eftiment 
&c qu’ils les aiment avec paflîon. Cette 
eflime 8c ce defir font les ailes qui 
les portent , 8c les appuis qui les f©u- 
tienncnr. Ils ont une grande idée, de 
•.ces avantages du monde. , &.ungran4 
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mépris de l'état de ceux qui en font 
privez. Ils les défirent beaucoup , & 
par ce defir ils- furmontent tous les 
dégoûts 8c toutes les difficultez qui 
fc rencontrent dans cette recherche. 

Pourquoi ne fommes - nous donc 
pas dans la meme .difpofition à l’é- 
gard des biens de Dieu ? 'Oeft que 
nous ne les eftimons & 'ne les déli- 
rons pas de même. Vtfilà ce <^uî 
caufe nos dégoûts , notre lâcheté , 
nos découragemens. C’eft ce qui nous 
fait abandonner fi facilement ‘la priè- 
re 8c les autres moyens ordonnez.de 
Dieu pour les obtenir. Nous en avons 
une roible idée , 8c nous les fouhai- 
tons encore plus foiblcment. Ainfi 
lorfque Dieu retarde de nous exaucer , 
nous nous laflons facilement de 'le 
prier } 8c par la recherche des créa- 
tures nous nous confolons de cette 
privation des biens de Dieu. 

Nous étonnerons -nous après cela 
que Dieu exige de . nous la perfeve- 
rance dans la priere , puifque ce n’eft 
qu’exiger -de nous un defir fincere des 
biens qu’il nous veut donner , 8c qu’il 
ne demande rien de nous en cela , li- 
non que nous ayons pour le ‘Ciel la 
même ardeur que nous avons pour la 


Digitized by Google 



j 1 1 Condition f 

terre , Sc que nous le traitions com- 
me nous traitons les hommes ? 

Ce qui nous entretient encore dans 
cette impatience , eft que nous Tom- 
mes peu inftruits des fins de Dieu dans 
ces retardemens dont il ule à nous 
exaucer. Et c’cft pourquoi il eft im- 
portant de méditer fouvent diverfès 
veritez que l’Ecriture &c les Peres 
nous apprennent fur ce point. 

La première eft 3 que fouvent nous 
ne recevons pas , parce que nous de- 
mandons mal : Non accipitis eo cjiiid 
male petttis. Ainfi les delais de Dieu 
nous doivent être des avertiflemens 
de faire reflexion fur la maniéré dont 
nous le prions , & même fur tout le 
refte de notre vie } pour en retran- 
cher, & y corriger tout ce qui nous 
peut empêcher d’obtenir ce que nous 
lui demandons. 

La féconde eft 3 que nous ne de- 
vons pas croire aufli que Dieu n’a*- 
grée pas nos prières 3 lorfqu’il ne 
nous donne pas des marques fenfibles 

3 u’il nous ait exaucez. Et c’eft ce que 
efus-Chrift nous a voulu apprendre 
par l’exemple de la Cananée : M fem- 
oloit qu’il ne daignât pas ni l’écouter 
ni lui parler : il dilfimuloit de l’en- 

tendfce. 
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ïendre: Et cependant il étoit très-re-, 
folu de l’exaucer. Les fufpenfîons 
dont il ufoit à fon égard étoicnt de Aug.ï* 
véritables faveurs. Sa diftimulation ap- pT. * 
parente étoit une adrefte de fa bon- 
té. Son lilence tenoit lieu de paroles. 

Ses rebuts étoient des grâces. Et lors 
qu’il la rejettoit avec le plus de mé- 
pris , &c qu’il y ajoûtoit meme une ef- 
pece d’injure , il étoit tout prêt de re- 
compenferfa foi, d’admirer fà perfève- 
lance , & de couronner fon humilité. 

C’eft: la conduite dont Dieu fe fert 
de fes enfans. Souvent il 
exauce pas tout d’un coup : 
mais en différant de .les exaucer, il les 
exauce en effet. Ces fufpenfîons & ces 
retardemens dont il ufe à» leur égard -, 

, exercent leur foi , éprouvent leur pa- 
tience , & leur infpire un plus grand 
fentiment de leur indignité , qui les 
rendant plus humbles , les rend plus 
dignes d’être exaucez. 

C’eft pourquoi faint Auguftin s’étanc 
objeété un paffage de l’Ecriture , qui 
paroît contraire à ce que nous ai- 
ions : V oms ne m'aurez, pas fi-tôt in- de Ver. 
•uo/jué 3 <jne je vous exaucerai , il y ré- Dom. 
pond en ces termes : Dieu ne laiffe Sern M 
pas de nous fecourir , lorpju'il différé c * 

. Tome /, O 
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de nous' fecourir. Le retardement de 
fbn f cours , efi un fecours , & il nous 
affiÜe en cela même qu'il f afp end fon 
affi fiance , puifque s'il accompliffoit les 
defirs impatiens que nous avons de gué- 
rir , nous ne pourrions recevoir de lui 
qu'une querifon imparfaite & précipitée. 
De us & cum dijfert adejl ; & quod 
àiffert adeft , & diffsrendo adeft , ne 
p'aproperam dum implet voluntatem, per- 
pElam non impleat fanitate'n. 

L * 2 * Il nous fait: connoître par-là d’une 

P ecc maniéré plus fenfible , que notre gue- 
iilon eit un don de la grâce , & qu on 
ne la fçauroit acquérir par les feules 
forces de la nature. » Car c’eft pour 
55 cette raifon , dit faint Auguftin , 
>> qu’il différé quelquefois long-tems 
à guérir fes fideles & les Saints de 
” quelques - uns de leurs défauts , & 
» qu’il permet qu’ils n’ayent pas 
JJ un amour de la juftice afTez grand 
» pour l’accomplir parfaitement , foie 
» qu’ils l’ignorent , foit qu’ils la con- 
» noifTent , afin qu’en confultant la 
55 réglé de la vérité , perfonne n’ait 
5 >fiijet de fc glorifier devant lui. Et 
» fon intention en cela n’eft pas de 
» les rendre dignes d’être condamnez, 

»> mais de les rendre plus humbles , 
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jj en leur faifant voir la neceffiré de la 
» gtace j de peur que fi tout leur 
» étoit facile , ils ne s'attribuaient ce 
jj qui eft de Dieu. 

Cette même vérité qui comprend 
toute la conduite de Dieu fur les Elus , 
dans la difpenfation de fes grâces , a 
été exprimée en ces termes par faint 
François de Sales. » Le divin amant 
» de nos âmes nous laifle fouvent 
si comme engluez dans nos miferes, 
jj afin que nous fçaehions que notre 
m délivrance vient de lui , & que 
jj quand nous l’aurons , nous la tenions 
j>chere comme un don précieux de 
jj fa bonté. C’eft pourquoi comme la 
» dévotion genereufe ne celTe jamais de 
j» crier à Dieu, aufli ne cefle-t-elle ja- 
jj mais d’afpirer , d’efperer , & de fe 
jj promettre courageufement de courir. 

On peut dire néanmoins en quel- 
que forte que toutes les prières des 
fidèles font exaucées , pourvu que l’on 
y dtftingue deux objets j l’un general, 
l’autre particulier. 

L’objet general c’eft la mifericordc 
de Dieu & notre falut. L’objet parti, 
culicr confifte dans les chofes déter_ 
minées & precifes , que nous deman_ 
dons. Mais fi nos prières font telle 
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qu’clles doivent être , ces demandes 
particulières fc rapportent toujours à 
l’objet general. C’eft-à-dire , que nous 
ne devons rien demander que par rap- 
port à notre falut } &c autant que ce 
que nous defirons y peut être utile. 
De forte que dès-là que Dieu ne nous 
le juge pas utile , nous ne le deman- 
dons plus. Il n’eft donc pas étrange 
que Dieu n’exauce pas quelquefois les 
iuftes dans leurs demandes particuliè- 
res } puifqu’il ne le fait que pour les 
exaucer mieux dans leurs demandes 
generales. 

Il y en a plufieurs , dit faint Au- 
In pf y crient à Dieu dans la tri- 

ai r . bulation,& qui ne font pas exaucez: 
Voyez mais c’eft po,ur leur falut , & non 
in Pf. pour leur aveuglement. » .Saint Paul 
S9‘ & yy demandoit avec inftance d’être déli- 
in pf. „ vr £ ^ l’aiguillon de la chair , & il 
***' » ne fut point exaucé , Dieu - s’étant 

» contenté de lui dire : Qjte fa grâce 
» lai faffifoit , parce que la vertu fe 
»» perfectionne dans /’ infirmité. C’eft cc 
» qui doit apprendre aux hommes que 
» Dieu eft leur Médecin , &c que l’af- 
«fliélion eft un remede pour leur re- 
donner la fanté. Dans l’application 
» de ce médicament l’on vous brûle ^ 
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« l’on coupc votre chair , cela vous 
s» fait jettcr de grands cris : mais le 
» Médecin qui veut vous procurer 
v> la fanté , ne fe met pas en peine 
« de fatisfaire vos defirs- 
Souvent aulïi ce que nous deman- 
dons à Dieu 3 quoique bon en foi , 
ne nous convient pas encore. Et c’elt 
pourquoi Dieu referve à un autre tems 
a nous le donner : Qtudam non ne- ^ a ^ a * 
gantnr y fed congruo tempors differurtur 3 l c j 
dit faint Auguftin. Ainlî le retarde- 
ment de Dieu n’eft pas une preuve 
que ce que nous lui demandons ne 
loit pas conforme à fa volonté : mais 
feulement qu’il n’elt pas à propos que 
nous l’obtenions fi-tôt. 

Que feavons nous s’il n’a point feu- D e 
lement deffein par-là de nous le faire verb. 
eftimer davantage ? Car c’elt encore I:)0IT1 - 
une des fins de Dieu dans ces retar- 
demens Quand Dieu différé , dit faint serra^" 
Auguftin , de nous accorder nos de-^ I# 
mandes } c’eft pour nous donner une 
plus haure cftime de fes dons. » On 
” a plus de joye quand on obtient ce 
” qu’on a defiré long-tems , & l’on 
»» vient facilement à méprifer ce qui 
35 nous a été donné d’abord. Dcman- 
v de2 y cherchez a prelfez. En deman- 
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» dan't & en cherchant ] votre cœur 
» s’étend. Dieu vous garde ce qu’il ne 
» veut pas vous donner fi-tôt , afin que 
« vous appreniez par- là à avoir de grands 
« delîrs pour de n grandes chofes : Cum 
« aliquando rardius dat , commendat do - 
>’ na y non negat. Din dejiderata , dut- 
« dus obùnentur ; ciib aiitern data 3 
» vilefcunt. Servat tibi Deus quodnon 
» vult cito dure 3 ut & tu dtfeas ma- 
vtgna ma gis dejtdirare . 

Il eft clair par-là que la raifon auffi 
bien que la foi , condamne l’impatien- 
ce des hommes dans leurs prières , 8c 
qu’elle approuve la perfeverance. Car 
l’impatience les prive certainement des 
grâces qu’ils étoient peut - être fur le 
point d’obtenir 3 & cette impatience 
eft un mal en elle-même , puifqu’elle 
cft injurieufe à Dieu. Au contraire la 
perfeverance dans la priere eft un fi 
grand bien , qu’on peut dire que ceux 
à qui Dieu fait la grâce de la leur 
donner font fouvent plus exaucez 
& plus favorifez que ceux qui obtien- 
nent tout d’un coup l’effet de leurs 
prières , parce qu’elle cft fouvent plus 
utile que cet effet 3 en ce qu’elle en- 
ferme l’humilité , la connoiffance de 
notre indignité , & cette efperance qui 
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naît de l’épreuve &c qui ne confond 
point félon l’Apôtre : Spes auttm non 
confundit. 


CHAPITRE IX. 

Septième condition de la priere. Prier 
au nom de Jefius-Chrifl. Comment il 
faut pratiquer ce devoir. 

T Out le monde voit que l’Eglifc 
ajoute ces mots à toutes fes priè- 
res : Par Jefus-Chrift notre Seigneur 5 
& il y en a beaucoup qui fçavent par 
cœur ce paifage célébré de faint Au- 
guftin : L’OraiJon qui ne Je fait pont 
au nom de Jejus-Chrjl non-feulement 
n’efface pas le péché , mais devient 
elle -même péché. O R AT 10 qua non fit 
per Chrijhm , non fiolum non tollit pec- 
catum 3 fie d etiam ipf a fit in peccatum. 
Mais il y en a peu , qui comprennent 
bien cette vérité , & qui foient affez 
penetrez de la dépendance intime que 
nous avons de Jefus-Chrift dans tou- 
tes nos actions , & particulièrement 
dans nos prières. 

Cette dépendance eft fondée fur la 
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qualité d’unique Médiateur ' qui coït 
vient à Jefus-Chrift d’une maniéré fi 
fingulicre , que quoique par une ex- 
preffion que les Peres autorifent , on 
donne le titre de Médiateur à d’au- 
tres qu’à Jefus-Chrift, comme àla Vier- 
ge &: aux Saints du Ciel , ce n’eft 
point neanmoins au meme lcns qua 
Jcfus Chiift. 

S’ils font Médiateurs d’interceflîon , 
ils ne font point Médiateurs de ré- 
demption. La force même de leur 
intcrceflion eft fondée ftir le mérite 
de JefusChrift. Et s’ils prient comme 
principaux membres du corps de Jefus- 
Chrift, c’eft toujours en employant 
pour obtenir ce qu’ils demandent , le 
mérité de leur chef. Car l’homme par 
le péché eft devenu incapable d’avoir 
un commerce immédiat avec Dieu. Il 
eft indigne de fe préfenter devant lui. 
Il eft incapable d’en rien obtenir. La 
grâce même de la juftification , quel- 
que véritable , réelle &c intérieure 
qu’elle feit 3 ne rétablit point les hom- 
mes dans le droit de s’approcher 
de Dieu par eux - mêmes , & de 
lui demander quelque chofe en leur 
nom en s’appuyant fur leurs propres 
mérités. 
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Car fi cette grâce les juftifie , elle 
les juftifie comme membres du corps 
de Jefus_-Chrift ou plûtôt elle les y 
incorpore. C’eft une grâce eftentielle- 
ment dépendante du Chef qui eft Je- 
fus-Chrift: , qui découle de lui , qui 
nous eft donnée en lui & par lui , 
comme à Tes membres. Si-tôt que nous 
voudrons fubfifter féparément de lui 3 
& nous prefenter à Dieu (ans notrô 
Chef, nous n’agirons plus comme 
membres de ce corps divin , & nous 
ferons indubitablement rejettez de 
Dieu. 

Dieu ne nous a pas élus en nous re- 
gardant immédiatement en nous T mê- 
mes. Il nous a élus en Jefus-Chrift. 
Elegit nos in ipfo \ c’eft-à-dire , qu’il 
a voulu que Jefus-Chrift fut auteur 
de notre falut , & que nous le dul- 
fionsàfes mérités. ■ , 1 < • - 

Il ne nous accorde pas aufli fes grâ- 
ces en nous confiderant en nous mê- 
mes , mais en nous confiderant en fon 
Fils. Crutificavit os in dileftc Filiofno. 

Il ne nous vivifie pas en nous mê- 
mes, & en nous regardant feparément, 
mais il nous vivifie en Jefus-Chrift : 
Cwn ejfetis rnortni peccans , conviviji ■ 
çavit vos in Cbrijlo. t 

Ov 
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C'ejt en lui , dit encore l'Apôtre J 
que nous a- on s h rede r npnon par fon 
Jdr g & la r n-.ffion des pechez : In 
quo haben.us reden p'ionew per fangui - 
new ejus , rerniffi -new peccaiorurn. 

Or cerre rédemption comprend gé- 
néralement toutes les grâces qui nous 
délivrent des maux & des miferes dont 
nous fommes chargez , tant félon l’a- 
rr.c que félon le corps Elle comprend 
1 guérifon de toutes les infirmitez de 
l’anie , & de toute la corruption & la 
mortalité du corps Ca tout cela ap- 
partient à norre parfaite rédemption , 
qui commence fur la terre , & qui 
ne fera confbmmée que dans le Ciel 
par la relime&ion de nos corps & la 
grâce de la gloire. 

Cette totalité de grâces renfermée 
fous le nom de rédemption s’obtient 
par les mérités de Jefus Chrift. C’eft- 
a-dire , que c’eft -lui qui l’a méritée 
par l’oblation de fon fang , de fon 
corps , & de tout lui même à Dieu , 
oblation qui n’a point commencé à la 
Croix , mais au premier ■inftant de 
l’Incarnation , & qui n’a pas fini à la 
C roix , mais qui continué dans le Ciel, 
& ne cetera jamais dans toute le-, 
ternité. 
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Ceft par cette oblation que Jefus- 
Chrift a faite de lui-même , & parti- 
culièrement de fa mort pour fou 
Eglife , qu’il cft Prêtre éternel. C’eft 
par elle qu’il l’a fanétifiée pleinement 
pour l’etcrni xc.lsna oblatione confumma- 
vit in œternum (anttificatos, C’eft par 10. v. 
elle qu’il prie pour nous comme no- 14. 
tre Prêtre : Orat pro nobts ut Sacer- 
dos nojler. 

Il n’y a donc point à efpercr deAug.in 
làn'éfification 1 de grâce , de délivrance Pf. 83. 
qu’en nous uniftant à cette Priere y & 
à cette oblation de Jefus Chrift 3 en 
employant auprès de Dieu la viétime 
même que Jefus Chrift lui a offerte t 
& 1 amour avec lequel il la lui offre •, 
en nous fondant fur fes mérités &non 
fur les nôtres 3 fur fa charité & non 
fur la nôtre , fur le prix de fon fang , 

Se non fur le prix de nos œuvres fé- 
parées des fiennes. Si nous pouvions 
obtenir quelque grâce de Dieu indé- 
pendamment de Jefus-Chrift & fans 
rapport à lui , cette grâce ne décou- 
leroit pas de lui comme de notre Chef. 

Et ainfi il ne feroit pas vrai , com- 
me dit l’Apôtre : Que c'efl lin -qui 
f ttrrtit a tou* (es membres par une vertu Ephef, 
Jjcrcite ce qui ejl proportionné à chacun* 4 * î* 

O vj 
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Peut-être que c’eft faute d’être bien 
touché de ces vcritez que l’on obtient 
fi peu de chofe de Dieu. On s’ap- 
proche avec hardicfle de Dieu com- 
me fi nous en étions dignes , 8c fi nos 
prières pouvoient être reçues de lui 
par elles-mêmes 8c fans rapport à 
J.C. On borne l’office de Médiateur 
à ce qu’il a fait fur la Croix , -8c on 
ne fonge pas qu’il n’a point ceffé de 
l’être s 8c qu’il fait continuellement 
cet office devant fon Pere. On bor- 
ne l’effet de la Croix Sc des mérites 
de Jefus-Chrift à la feule remiffion 
des pechez 8c à la juftification ; 8c ori 
ne penfe point que cet effet s’étend à 
tout , & comprend toutes les grâces 
que nous pouvons efperer } que le prix 
en eft déjà payé 3 8c qu’il n’y a plus 
qu’à nous l’appliquer } en nous unif- 
fan-t étroitement à Jefus-Chrift. Nous 
voudrions en quelque forte monter au 
Joan. Çi e l f ans l u j j quoiqu’il foit dit , que 
3- J 3. perfonne ne monte au Ciel que celui qui 
eft defeendu du Ciel. Nemo afeendit 
in edum nift qui defccndit de cdo , F/- 
lius Hominis qui eft in cdo. Et ainfi 
afin d’y élever nos corps par la refur- 
iecftion &: nos âmes par. la prière , 
il y faut monter comme faifant par- 
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tic de fon corps 3 comme étant mem- 
bres de celui qui doit y élever la trou- 
pe des captifs qu’il a conquife par fon 
fàng : Ajcendens Chrifius in altim 3 cap- g 
îivam duxit capthdtatem 

A la vérité l’Apôtre nous exhorte 
de nous approcher avec confiance du 
trône de Dieu pour y recevoir mife- 
ricordc? .Adeamus cnm fiducia ad thro- He b* 4 * 
nmn gratta 3 ut mifericordiam confcqua - 1 ^* 
mur : mais c’eft parce que nous avons 
un grand Pontife qui a pénétré les 
Cieux *, c’efi: en nous adreflant à Dieu 
par le Pontife qui efi: monté au Ciel 
pour fe préfenter continuellement à 
Dieu pour nous : Introivit in calum 
ut apparent mine vitltui Dei pro ne- 9. 24. 
bis. 

Le défaut de la connoiiTance du 
Médiateur a fait qu’un grand nom- 
bre de Philofophes 3 comme le remar- 
que faint Auguftin , voulant retour- 
ner à Dieu } & ne le pouvant par eux 
mêmes a font tombez dans des éga- 
remens & des illufions , qui les ont 
rendus le joiiet des diables. Et le dé- 
faut de l’application de cette connoif- 
fance fait que les Chrétiens établif- 
fent fouvent leur confiance , ou dans 
eux-mêmes 3 ou dans les créatures 3 
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«qui quelque fainres qu’elles foient ~ 
ne doivent point diminuer cette con- 
fiance finguliere que nous devons avoir 
en Jefus Chrift comme en notre uni- 
que Rédempteur , qui a feul payé le 
prix de toutes les grâces que nous 
pouvons obtenir de Dieu. C’eft pour- 
quoi on ne fçauroit trop avoir dans 
l’efprit cette vérité, que faint Augu- 
ftin explique d’une maniéré fi édifiante 
dans Tes Confeffions , & fur laquelle 
il fait voir qu’il établi ffoit fa pieté & 
fon efperance. 

” Le véritable Médiateur , dit-il , que 
Conf. „ vous avez p a j t connoître aux hom- 
' IO * » mes par votre fecrctte mifericorde , 
»> & que vous avez envoyé afin de 
» les inftruire à l’humilité par fon 
» exemple , ce Médiateur entre Dieu 
” &: les hommes , Jefus-Chrift homme 
» devant paroître entre le jufte im- 
» mortel & les pécheurs mortels , s’eft 
» fait voir mortel & jufte , mortel avec 
»les hommes , & jufte avec Dieu , 
» afin que la vie & la paix étant la 
« récompenfe de la juftice , par la ju- 
» ftice qu’il avoir commune avec Dieu, 
* • » il ruinât dans les pécheurs qu’il ren- 

”do»r juftes , la mort qu’il avoir com- 
» mune avec eux. 
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« Jufqu’à quel excès nous avez- 
« vous donc aimez , b Pere tout 
» bon &: roue mifericordieux î pui£ 
»> que vous n'avez pas épargné vorre 
» Fils unique t mais l’avez livré à la 
y> mort pour le falut des pécheurs? 
»> Jufqu’à quel excès nous avez-vous 
39 aimez , nous pour qui celui- 
»> qui n’a point cru ravir votre gloi- 
« re en fe publiant égal à vous , s’eft 
» rendu obéiffant jufqu’à la mort , 5c 
» à la mort de la Croix, lui qui étant 
» le feul libre entre les morts avoit la 
» puiff nce de quitter fon ame 5c de 
55 la reprendre ; qui pour nous s’eft 
« offert à vous comme vainqueur 5c 
comme viéhme 3 5c qui n’a été vain- 
queur que parce qu'il a été viiftime j. 
« qui pour nous s’eft offert à vous 
« comme facrificateur 5c comme fa- 
«crifice, & qui n’a été facrificateur 
» que parce qu’il a été facrifié ; qui 
« d’efclaves que nous étions 3 nous a 
« rendus vos enfans par la naiffance 
« qu’il tire de vous 5c par fon aftu- 
» jettiffement aux hommes ? C’eft en 
>■> lui que j’ét blis avec raifon la ferme 
» efperarce que j'ai conçue que vous 
aguériffez toutes mes langueurs , par 
» lui qui eft aftis à votre droite 3 5c 
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qui implore votre mifericorde 
»> pour nous. Car Tans cela je me laif- 
» ferois emporrer au defefpoir : il eft 
” vrai que mes foiblelfes fonttrès-gran- 
»dçs &c en très-grand nombre. Elles 
» le font , je l’avoiie : mais le rcme- 
» de que vous pouvez y donner cft 
» encore beaucoup plus grand & plus 
« puifTant. 

Mais il ne faut pas feulement fc pre- 
(enter à Dieu dans nos prières com- 
me unis à Jefus - Chrift , en nous 
couvrant de fa juftice &c de fes méri- 
tés, & fondant fur lui l’efperance d’ob- 
tenir ce que nous demandons à f)ieu : 
il faut s’y préfenter auili en efprit d’u- 
nion avec tout fon corps. Car Dieu 
ne nous fauve pas féparément , &c il 
ne reçoit pas nos prières féparément : 
il ne les reçoit que comme jointes à 
celles de tous les autres Fideles j com- 
me faifant partie de celles de l’Eglife, 
6c de ce gemilfement de la colombe, 
auquel il accorde routes les grâces qu'il 
donne à chaque membre en particu- 
lier. Nos prières toutes feules font 
trop foibles pour aller jufqu’à Dieu , 
il les faut joindre à celles de l’Eglife , 
commeil’eau retenue dans un vafe étant 
incapable d'elle-même d’aller jufqu’à 
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la mer, y eft portée fi on la jette 
dans un fleuve qui l’emporte avec le 
refte de Tes eaux, félon la comparai-! 
fon de fiiint Chryfoftome. 

C’eft aufli par cette raifon que l’E- 
glife prie toujours en commun , & 
qu’elle demande tout en commun ; 


ces pneres communes marquant que 
nous prions comme membres d’un 
meme corps , & en union avec ce 
corps. C’efl: par cette raifon qu’elle a 
toujours préféré les prières publiques 
aux prières particulières, parce que cet- 
te union des Fidelçs dans un même 


corps y eftplus expreflement marquée. 
C’eft par cette raifon que lesPeres remar ( 
quent qu’un des plus grands obftaclesr 
à la priere , eft» l’averfion contre le pro-i 
chain&le reflentiment des injures, parce 1 
qu’il n’y a rien qui foit plus oppoféà 1 
cette union de cœurs. C’eft le fon- 
dement de ce précepte de fiiint Paul,- 
qui ordonne aux hommes dans la pre- 
mière Epître à Timothée , de prier' 
en tout lieu , & d'élever leurs mains 
a Dieu fans colère & fcns divifion , 


parce que ces vices font contraires à 
* cette difpofition dç charité & d’union 
avec nos freres neceflaire à la priere. 

# C’eft enfin par cette raifon qu’il nous 
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eft exprclfement ordonné dans l’Orai- 
fon Dominicale de pardonner à nos en- 
nemis,parcc que nous ne pourions prier 
dans un efprit de paix & d’union avec 
eux, ni unir nos prières aux leurs, linos 
cœurs étoienc divifez par la colere & 
parla haine.Les membres font toujours 
d’accord enlemble , &C lî-tôt qu’ils font 
divifez ils celTent d’être membres d’un 
même corps , parce qu’ils ne-lc compo- 
fent que par leur union. ^rier donc com- 
me membres du corps de Jefus-Chrift , 
comme enfans de l’Eglife , c’eft prier en 
efprit d’union avec tout le reffce des Fi- 
dèles fans en excepter aucun : il eft vrai 
qu’il n’eft pas necelTairc d’avoir toujours 
exprelTement cette penlee, & qu’il fuffit 
d avoir cette difpolîtion de charité dans 
le cœur : mais il eft bon néanmoins de 
l’avoir fouvent dans l’efprit pour nous 
donner lieu d’examiner lî nous l’avons 
dans le cœur , & lî nous n’y nourrirons 
point quelque femence fecrette de hai- 
ne , d’averlîon , & de mépris contre 
quelqu’un des membres de l’Eglife, 
ce qui détruiroit tout l’effet de nos 
prières & les rendroit incapables d’être, 
reçues favorablement de Dieu. 




1 by Google 



H 


’ 3 3 1 

\ 

TABLE 

DES CH A PITR ES 
DU TRAITE' 

DE LA 

PRIERE 


LIVRE PREMIER. 

Ou il cfl traité de la Méthode de méditer 
fur quelques fujets generaux aufqitels 
il e/l bon de faire reflexion chaque jour. 

CHAPITRE PREMIER} 

D E la préparation éloignée a l ’ Or ai - 
[on qui conjifle dans une vigilance 
continuelle fur J es aftion * , Jur fes pa- 
roles y & fur fes pe fées. page i. 

Chap. II. Que les Méthodes de l'ürai- 
fon Mentale ne doivent déplaire a 


Digitized by Google 



g 3 z ‘ TABLE. 

perfonne , parce que la première réglé 
de toutes les Méthodes eft de ne s’y af 
traindre point 3 & de ne s’en fervir 
qu’ autant qu’elles fervent a arrêter la 
' mobilité de l’efprit. 

Chap. III. J Que chacun Ce peut faire 
différent ordres de penfées félon fes 
différons befoins , & par conféquent 
diverfes méthodes. Ordre que l’on peut 
fuivre dans T Exercice du matin 3 qui 
' doit précéder 1 Or ai f on fur les fujets 
particuliers 3 & qui en peut faire la 
. préparation prochaine. TJ 

Chap. IV. De l’adoration de Dieu. 27 

Chap. V.! De l'aftion de grâces. 38 

Chap. VI- De la cort.ponüion. 6 s 

Chap. VIT. Du fouvenir delà beat itu- 

de. 92. 

Chap. VIII. Pg la prévifion & du re- 
niement des allions de la journée. 99 
Chap. IX. De la préparation aux 
tentations dont on eft ordinairement 
attaqué t J 109 

Chap. X. J Quel eft l'ufage que l’on doit 
faire de cet exercice . 117 


] 


Table. * 535 

LIVRE SECOND. 

Aiethode de méditer fur les fujcts 
particuliers. 

CHAPITRE PREMIER. 

Q U’il efl inutile outre ces fujets ge- 
neraux de s'appliquer encore cha- 
que jour a quelques fujets particuliers. 

I23 

Chai\ II, Comment il faut pratiquer 
la Ai et ho de de divifer l'Oraifon en 
Alcditations 3 j 4 ffeftions , & Refolu- 
. fions, 1 3 o 

Chap. III. . S'il efl bon dans la. Priere 
de rapporter tous les objets dont on 
s'occupe a la vie crucifiée , U pau- 
vreté , le dépouillement 3 l'aneantijfe- 
meat 3 les privations. I41 

Chap. IV. Des Aieditations qui ont 
pour objet la vie & la mort de Jefus- 
Chrift. Etendue defes myfleres 3 & 
principalement de celui de la Croix. 
Utilité de l'avoir prefente 3 & dé la 
méditer fouvent. Que cette Afedita - 
tion efl pa ticulierement necejfaire 4 
ceux qui commencent. 1 5I 

Chap. V. Confiderations generales fur 


Digitized by Google 




334 * TABLE. 

les Myfieres de Jefts-Chrifi. \Çy 
Ch a p. VI. Confiderations generales fur 
les paroles de Jefus- Chrift. 17 j 

Chap. VII. Du profit que l'on doit 
tirer des endroits de l'Ecriture } que 
l'on n'entend point 3 & des veritez 
fur lefquelles on n'a aucune ouverture. 

188 

Chap. VIII. Maniéré de méditer fur 
les Saints par des confédérations ge- 
nerales fur leur qualité de Saints, lyg 
Chap. IX. Maniéré particulière de mé- 
diter fur la vie des Saints lorfqu'elle 
nous eft connue. 204 

Chap. X. Maniéré de méditer fur les 
Saints dont on ignore la vie } comme 
de ta plupart des Martyrs. 212 

Chap. XI. Ce que doivent faire ceux 
qui éprouvent dans la prière une telle 
infiabilité d'efprit , qu'ils ne ff au- 
raient s'arrêter k aucune bonne pen- 

fée. k 2i 

Chap. XII. De la conclufion de l'O- 

raifon. 228 



Digitized 



Des Conditions de la Priere. 
CHAPITRE PREMIER: 


P Remitre condition de la Priere. Cha- 
rité*, Que la Priere n'cft point ton 
traire a la pureté de L'amour. 2.31 
Chaf. II. Seconde difpojition neceffaire 
a la Priere : Pauvreté ou abaijfement 
du cœur 3 qui vient du fentiment de 
fes miferes. * 2 ^o 

Chap. III. Ce que doivent faire ceux 
qui n'ont point ou qui ne f entent 
point en eux cette difpojition de pau- 
vreté & d'abaijjement. 149 

Chap. IV. Troifiéme condition de la 
Priere. Dejir & foifde la juflice. z yj 
Chap. V. Quatrième condition de la 
Priere. Attention à Dieu 3 ou il ejl 
parlé des diflr allions qui la troublent . 

Chap. VI. De l'utilité qu'on peut tirer 
des difiraElions. 2.84 

Chap. VII. Cinquième condition de la 
Priere. Confiance en Dieu. Que le 
défaut de confiance ejl une de plus or- 
dinaires caufes quien empêche l'effet. Et 



-4 

^ T A B L E. 

en quoi confiée cette confiance. 29® 
Chap. VIII. Sixième condition de la 
Priere. Pcrfeverance. Principes fur 
lefquels elle eft établie. 305 

Chap. I X. Septième condition de la 
Priere. Prier au Nom de Je/us.Chrifi. 
Comment il faut pratiquerce devoir. 

319 

TIN DE LA T A B L S 
«les Chapitres du I. Tome. „ 



O 

t : 


1 




9. 

\ 


>d by GoogI 







Digitized by Google 











